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 Fex6crable adultere infecta son berceau , 


krit sa mere impudique, illustra sa naissance, 
Dans l'& ole du crime allaita son enfance; 
Cane infame legon , un horrible tableau 


Oorrompirent bientöt sa premiere innocence, 
Yes mattres criminels lui yersant leur poison, 
Ontsurpassè les vœux, les desseins de sa mere, 


Deconnoissance, amour et desir de bien faire 


e choquoient, Vindignoient , révoltoient sa raison, 
keit son cœur respirant le fiel et Vimposture , 
pennonqa que ce prince, aux forfaits prepars, 


Z'aimant que les pervers, dont il est entouré, 
Heroit avant trente ans Vhorreur de la nature. 


1 _—_ g . 
A. __— 


— 


(2) En disant MonezroxzuR „je rends hommage au 


rang. Je voudrois pouvoir le rendre & la personne. 


* * * 
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AVERTISSEMEN T. 
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J E cede aux instances r6it6r6es de mes amis, 
Anglois de Nation „ 1 m'importe pen que les 

Francois, nos ennemis naturels, soient abu- 

sés dans Vayeugle confiance dont ils honorent 

le plus scélérat de leurs Princes, depuis la 

fondation de leur ancienne Monarchie; mais. 

j'ai à cœur de dire la vérité, d'instruire Eu- 

rope, et de demasquer le plus intriguant des 5 


hommes. Les Parisiens qui ont montré assez 
d'energie pour youloir secouer le joug du 
despotisme et de Paristocratie , sont dignes 
de l'estime et des éloges de tous les peuples 
lbres. Apres avoir fait un pas si genereux , 
ils meritent d'ètre affranchis de la servitude 
dans laquelle leurs Pretres et leurs Aristocrates 
les retiennent encore. Tout Anglois sensé 
honore et cherit les hommes valeureux , 
meme en les combattant. Tel est le carac- 


tere de notre Nation genereuse, C'est sur les, 
/ A ij 


4 | 
mamoires les plus exacts , les plus fideles 
que j'ai crit la vie de Louis - Philippe Jo- 
seph, Duc d'Orl6ans , que j'ai connu a Paris 
et à Londres, dans les diffsrens tripots et 
lieux de débauches, si multiplics _ aeg 
deux $uperbes Métropoles. 
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Amicus Plato, magis amica veritas. 
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Ecxns la vie des rois et des princes, c'est 
donner deslegons aux potentatscontemporains 
et les &clairer sur les devoirs qu'ils ont a rem- 
plir,c'est presenter à leurs enfans le tableau des 
vertus qu ils doivent imiter. C'est leur appren- 
dre a ne point se déshonorer par les foiblesses 
ou les crimes qui ont pour jamais fletri le nom 


et la mémoire de leurs ancëtres. 


e ag de politiques instruits qui ne se tar- 
guent de connottre jusqu'aux plus secrettes 
anecdotes des princes qui ont immortalisé 
leur siecle. Il n'est point d'instituteurs habiles 
qui ne sachent les faits , les particularités des 
heros qui ont illustr6 leur empire. 9 
Les premiers, pouretre utiles aux monarques 
dont ils ont la coufiance, pour les Eclairer de 
leurs conseils, et mettre par leur sagesse ou 
leur prevoyance un frein a l' ambition des prin- 
ces nj qu'ils ont à craindre, et preser- 
ver leurs etats des fleaux, suites malheureuses, 
mais ordinaires , d'une invasion subite. 
Les autres, pour proposer à leurs augustes 


| R * 


| Eleves les actions qu'ils ont à imiter, et leur br 


lap une horreur profonde des orimes de __ 
eurs ayeux. "IA ws | 1 
Vn ministre ruse procure souvent à son pavs 12 
| plus d'avantages, de tranquillits „par ses négo - | ug 
ciations adroites, qu'un grand capitaine par bh, 

ses victoires et ses conquetes.... P 
Un gouvyernegur,eclaire n ignore pas que le | 1. ; 
salut d un yaste empire ne depend que de I'6- TY 
ducation qu'il donne son pupille, et ne s oc- P 6 

cupe qu'à verser dans son cœur les germes heu- P 
reux de Ihogneuret de la sensibilite. 105 
En esquissant aujourd'hui la vie de Louis- "ol 
.Philippe-Joseph, duc 4'Orleans, mon des- 425 
sein n estpoint de preter au mensonge les cou- - OM 
leurs de la vérité; incapable de tromper mes * 
lecteurs, on peut etre assurè que je n'embel- P 5 


Airai point ses vices et ses crimes des attraits de 
la vraie grandeur et des charmes de la vertu. 
 Vainementje reunirois les graces dustyle et 

les subtilités de la dialectique. Je passerois 
pour un Ecrivain soudoye ; et. mon histoire 

_dementie par des témoins modernes, ne se- 

roit regardèe que comme une fiction ridicule 
et déplacce. | | GEES 

On seroit en droit de m'accuser moi-meme 
d' abuser de mes talens, dont je ne ferois an 

que pour encenser dee forfaits „ pour pal- | 

lier les crimes et faire d'un scelerat un grand 

SS. ante: oe 9. er. £2" ce 

Je ne veux point avoir a rougir d'un re- 
proche si dur et si juste. La posterite , dont 

j'envie l'estime, me saura gre, du moins, de 
ma Yeracite , si mon élocution n'est pas assez 


brillante pour interesser la délicatesse et la 
pureté de son gout. | 


Le regent, bisaieul de celui dont j'ecris la 
la vie, fut un prince qui reunit aux plus bril- 
antes qualites les vices les plus recherches ; 
mais (il le faut dire à sa gloire ) plein de cette 
philosophie saine, dont les lumieres ont dé- 
mas què nos prètres, le regent elit 6te un grand 
homme, si son ambition de regner ne Lavoit 
pas fait attenter aux jours de Louis XV, son 
pupille et son maitre ; il auroit infaillible- 
ment reussi sans la vigilance de Villeroi. Per- 
sonne n'ignore comment ce prudent gouver- 
neur sauva le roi. Un poison subtil, prepare 
dans une tasse de café, presente au monar- 
que, Precipitoit dans le tombeau, ce jeune 
prince , Vesperance de la nation. 

Grand et tier tout a la fois , le regent ne 
youlant pas etre suspecte d'un crime affreux , 
aima mieux ne pas 8'apperceyoir de l'adresse 
de Villeroi , a transposer la tasse; il la but 
audacieusement , en regardant ce fidele Ville- 
roi, avec le sourire d'un homme à qui cette 
an, devenoit indifferente. Mais quelle 

ut l'issue du projet criminel du regent ? quel 
fut le resultat de la fidelite clairyoyante de 
Villeroi ? | 

Le regent avala le poison réservé pour le 
monarque , et dans l'espace de trois heures, 

1] expira. | 

A ce trait on reconnoit deja la scelerate 
ambition du regent. et sa haute audace. Ce 
prince , le despote du gouyernement , le pro- 
tecteur des grandsquietoient tous a ses pieds, 


ef\t 6ts, dans le ware, 
 eyx-memes , il eftt éts asse andacieux pour 
ge mettre au: dessus d'un juste soupgon. Vil- 
leroi efit bientdt bk par un assassinat, le 
prix de sa fidélité. | 
Le monarque $urvecut donc au piége hor- 


rible de illustre scelerat qui a prefers une 


mort prompte et certaine au renom d empoi- 
sonneur. e 

Je suis ici nöcessairement entrain6 au plai- 
sir de reflechir et d'ecrire, que si le regent 
ayoit commis un grand crime, dont personne 
H auroit pu le punir, dont personne, pas m8» 


me Villerot, neũt jamais osé parler, il auroit 
pu se dispenser de se venger lui mème ; mais 


par une grandeur d' ame, par une fierté ma- 
e, dont aucun de nos princes n'a senti, n'a 
connu les flammes ; il prefera la mort au 
80 — d'un pareil crime. | 
Vo taire, le plus beau, le plus vaste, le 
plus universel de tous les écrivains que la 
nature ait produit, s'est épuisé dans ses im- 
mortels memoires , intitulés les siecles de 
ouis XIV et de Louis XV, à vouloir justi- 
er le regent de sa detestable entreprise. Sans 
doute ce diyin auteur, homme unique dans 
le talent de presenter, de denaturer un fait (1), 
a donne des e Tam que tout lecteur super- 
ficiel et de bonne foi a requ pour des preuyes ; 


mais malgre toutes les ressources de son genie, 


— 


* 
3 


defengeur, 


Ce - 


/ 


(1) Mon heros auroit un grand besoin d'un parei] | 


— ﬀ — — 
— — 


| 9 
ce passage de son histoire n'a dissnads aucun 
de ses lecteurs eclaires. | 
La maison du Maine, qui n'avoit paslaiss6 
ignorer à la nation Vaffreux attentat, l'ambi- 


tion désesperée du regent dont tous les com- 
- mencaux du roi etoient perauadee comme t6- 


moins oculaires ;-eh bien! la maison du Maine 
en devint la victime. 

Vous n'ignorez pas, lecteur, que Louis XIV 
avoit fait un testament par lequel le duc du 
Maine, son fils naturel, à qui il croyoit de- 
voir une confiance illimitèe, fut nomms 
regent du royaume. Vous savez aussi comment 
le bisaieul de notre duc d' Orléans, fit casser, 
en plein parlement, le testament de Louis XIV, 
se fit nommer regent, et sur le champ exila 
le duc du Maine, dont le duc de Penthievre 
est le dernier rejeton. 

La régence de la couronne appartenoit de 
droit au regent, fils de Monſieur, frere de 
Louis XIV : le duc du Maine n'etoit qu'un 
prince légitimé. Tous les princes du sang en 
droite ligne avoient des pretentions legitimes 
avant lui, quand bien mème il seroit arrivé 
que les enfans de Philippe V, petit fils de 
Louis XIV, eussent consenti a la renonciation 
de leur pere. | 2 

L'imprudence du regent et la surveillance 


de Villeroi n'ont pas laissé lieu à cette con- 


testation. 

Ce regent mourut du mème poison, dont 
Louis XV au berceau devoit perir. 

Vous avez entendu parler de son fils, que 
nos peres ont vu tour à-tour libertin, ensuite 


10 
amoureux, passionné de sa propre femme 
dont il alla pleurer la mort à Sainte Genevieve, 
où eniyre de d6yotion , il fit des balourdises 
et mourut fon, . | 
Celni-ci laissa un seul fils, mort depuis 
quelques années au chateau de Sainte Assise 
sur la Seine. Il vivoit avec une femme connue 
sous le nom de veuve de Montesson, laquelle 
cut pourtant Vadresse de se faire épouser 
clandestinement. | 
Personne assurément ne blamera ce prince 
d'avoir donne quelques couleurs de vertu, de 


piété a ses plaisirs. Jai promis d' etre juste, 


et en cela je cede volontiers à la douce im- 
pression de mon caractere yeridique. 

Non, Philippe d' Orléans n'eut point tort de 
se mesallier, son exemple étoit, et est une 
legon pour les seigneurs [ibertins qui affichent 
leurs debordemens. ; 

Il est vrai que Philippe d'Orleans, pere de 
mon heros , etoit dans la maturité de I'4ge, 
et qu'il avoit Eprouvye qu'il ne suffit pas d' tre 
un prince pour @tre hdelement aimé. Les 
desagremens , les disgraces qu'il avoit essuyé 
dans son hymen , lui ayoient appris qu'un 
simple berger, vraiment aime de sa Colette, 
6toit plus heureux qu'un monarque trahi sur 
son trone par sa propre Epouse comme par 
ses courtisans. 1 

Epoux de la sœur de ce celebre Conti, dont 
le fils deshonore aujourd'hui le nom, il ayoit 
vu vingt seigneurs etre d'abord les amans fa- 
voris de sa femme qui le cocufioit à plaisir. 
II ayoit yu... (car de quoi n'est pas capable 


2B 


11 


une princesse Messaline &ternellement dé- 
yoree des feux de la concupiscence f) Il ayoit 
vu les hommes les plus abjects, les valets les 
plus vils, recueillir publiquement les faveurs 
de son épouse, qui ne survecut pas long- 
temps aux maux que des flammes impures 3 
lament dans les yeines des libertines effrenees. 


Cette princesse lubrique, apres avoir épuisé 
des milliers d'hommes, de toutes les con- 
ditions , expires avant elle, mourut à son 
tour rongee de cette funeste maladie qui nous 
est venue du nouveau monde, et qui infecte 
aujourd'hui notre hemisphere , maladie qui 
cause tant de sollicitudes a nos saints prelats, 
tous nos pretres, et a nos Cenobites, 


Eprise d'une ardeur insatiable pour un 
cocher de sa maison, homme yigoureux , 
taillè comme Hercule ou Pigmalion, dont elle 
avoit grand soin de faire restaurer les forces 
par ces bonuillons exquis, ces consommes 
succulens qui, en renouvelant le chyle pro- 
lifique de lhomme, le rendent plus idoine, 
plus ardent & la propagation ; elle donna le 
jour a Louis-Philippe FOrleans „ dont Jecris 
Fhistoire. 


Je sais qu'il importe peu au genre humain 
de savoir quel fut le pere d'un grand homme; 
mais on aime à remarquer dans les jeux, dans 
les caprices de la nature, ses effets bisarres 
et son travail conséquent. 


La duchesse d' Orléans étoit à la face de la 
cour et de toute la capitale, plus lascive que 
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12 
ne le furent jamais les Lays, les Phrinés (1), 
si renommees dans les annales de Vantiquate , 
Vhistoire , ce champ si fertile en exemples, 
en modeles, en citations , le seroit en defauts , - 
si on comparoit les matrones dèbordées, dont 


elle nous a peint les infamies Iuxurieuses avec 


des couleurs si hideuses et si degoutantes, aux 
horreurs, aux abominations de la moderne 
Léontium, dont le fils soutient aujourd'hui, 
ou pour mieux dire, surpasse et fait oublier les 
vices, par des crimes qui ne peuvent jamais 
etre renouvelles, a was 
Louis Philippe d'Orleans naquit en 1747, 
fils d'un cocher. Le duc d'Orleans, son pere, 
homme apathique et lesineux , ne voulant pas 
avouer publiquement I'opprobre de sa femme, 
qui lui avoit tant donne de chagrins, et rou- 
issant de s annoncer le premier, le plus il- 
—_ cocu de l'Europe, adopta pour son 
enfant, le fruit criminel de sa lubrique 
Epouse. | 
Si pour tant ce prince imbècille, qui n'ayoit 
d'autre dieu que son ventre, etit été assez 
obstine ( Vopiniatrete est souvent Vapanage 
des betes, et devoit etre le sien en cette qua- 
lite) , se füt refuse a reconnoitre la pater- 
nite dans cette occasion ,. la nation frangoise 
ne gemiroit pas en ce moment sous les forfaits 


atroces du batard qui la desole. 


Mais un mauyais prejuge dont la philo- 


— 
— 
- 
hs —_— 
* * ” — g — 
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(1) Il n'y a que Ia ſameuse Antoinette qui puisse 
égaler & meme sur passer cette illustre princesse. 


| 13 | 
sophie n'a pas encore sevré les maris, fut 
cause que le fils d'un ignoble valet devint un 
grand prince. 
La mere vit avec une satisfaction qu'on ne 
_ peindre , son crapuleux amant jouir de la 
ie d'honorer son bitard, assis à cdte des 
Bourbons. Elle étoit enchantée d'avoir trompé 
à la fois son mari et toute la cour. | 
Paris seul ayoit en ex6cration cet adulte 
qu'il ne pouvoit ignorer. Mais il n'y avoit 
rien à dire; en mariage reconnu légitime, il 
n'est point de batard, parce que le crime ne 
se presume point. Nos loix Vont ainsi voulu, 
Lont ainsi jugs. Elles sont belles nos loix! 
Il fat baptisé sous le nom de Louis-Philippe, 
duc de Chartres. Le duc d' Orléans n' ẽtoĩt que 
pere putatif, et c'en étoit assez (1). 

Elevé sous les yeux d'une mere si lascive, 
et dans les mains des femmes affreuses qui lui 
suggeroient tous les principes les plus exe- 
crables; Louis-Philippe de Chartres balbutioit 
dans son berceau, toutes ces sales expressions 
dont ne retentissent que les bordels publics. 

Quand il arrivoit qu'il avoit intelligiblement 
articule ces mots infames, soudain cette 
odieuse mere et le cercle des femmes prosti- 
tuses qui Ventouroient , sourioit, applaudis- 


—_— ä 


„ — CN — 


—_— 


(1) Je sais bien que si j'6tois digpos6 & Ecrire la vie 
des princes de la maison regnante 4 du monarque lui- 
mé me., je prouverois aisément qu'il n'en est pas un qui 
soit fils de son pere. Je ne surprendrois personne, car 
c'est une verits connue, et c'est le sort des rois de 


France, d'étre les premiers cocus de leur empire. 
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| 1 
soit à ces paroles qu'elles admiroient comme 
des gentillesses et des augures certains d'un 
esprit premature. 
Avant trois ans revolus, Louis-Philippe de 
Chartres savoit par cœur le catechisme des 
Halles et des taudions. Beau commencemen 


d'education ! —_— 
Ce prince n'a jamais oublis ces niomens de 
sa vie. Il se plait a les repeter, comme de 
olies prouesses qui faisoient honneur a son 
intelligence precoce. 8 
On juge bien que le duc de Chartres, en 
acquerant des forces, se perfectionnoit dans 


ces gentillesses. 
Je ne m'arr®terai point sur l'enfance de 


mon heros, il me suffira de remarquer en 
passant, que homme des son berceau, s'at- 
tache aux criminelles complaisances de ceux 
ou de celles qui ne le quittent pas. 

L'instruction depravyee que le duc de Char- 
tres ayoit recue, avec le penchant * avoit 
de devenir un sujet pervers, le fit pleurer 
long temps I'absence de ces viles prostituées, 
lui firent regretter les momens qu'il avoit 
passes avec elles, en avalant leur venin. 

Je ne fais pas un crime a un enfant qui n'a 
jamais eu ni recu l'idèe de la vertu, de la 
chastetè, de cherir sincerement celles qui 
n'ont fait que flatter ses penchans , ses vo- 
lontes , et qui loin de les combattre ou de 
leur resister , ont eu le plus grand soin de les 
applaudir et de les caresser. 


C'est le seul endroit, le seul moment de sa 


vie, ou le duc de Chartres n' ait point ẽtè cou- 


15 
pable; car enſin son tort étoit celui de son 
enfance. ' | | 
AvantVage de sept ans, on fit passer mon- 
seigneur des mains des femmes dans celles des 
hommes; il pleura, il gemit; il se lamenta 
long-temps. Dans sa petite intelligence il cal - 
culoit d&ja qu'il nꝰauroit pas si beau jeu avec 
des Gouverneurs, des precepteurs et sur- tout 
des éveques, des pretres. Leurs noires déco- 
rations fai annongoient deja je ne sais quoi 
de sinistre. 

Aussi , morne et chagrin, il fit connottre 
sa douleur, en tombant dans une langueur 
qui degenera bient6ot en une maladie. 

Le duc d' Orléans qui Vavoit reconnu pour 
son fils, prit le parti de s'imaginer, qu'en 
effet, il pouvoit se faire qu'il füt son vrai 
pere. L'habitude, le temps, et certain amour- 
propre lui firent presumer et ensuite croire 
qu'il avoit les droits de la patcrnite. C'est une 
erreur dont tous les hommes sont capables. 
Elle contribue a leur tranquillite , elle est 
nécessaire au repos des familles, elle évite 
des scandales dangereux , plus conséquens 

ue l'adultere, que le cocuage ignores, enfin 
elle met des obstacles invincibles à des pro- 
cès interminables, ruineux. 
Aijoutez (si vous le youlez) a cette illusion, 
qu'elle tourne au repos de celui qui en est 
Possédé. 

Le duc d' Orléans eut ces avantages con- 
solans. 

La maladie du duc de Chartres Vaffligea 
sensiblement. Il communiqua ses alarmes à 


\ 
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toute sa maison; il fit plus, i] les annonca 
2 tous les princes du sang, il les declara au 
monarque et à toute la cour. Le Palais royal 

et tout Paris retentirent du bruit de cette ma- 

ladie. Plusieurs couriers Etoient partis pour 

les eours étrangeres, pour en instruire les 
princes. Enfin le deuil étoit general. Toute 

gnerison paroissoit impossible. 

Les médecins qui s'appergurent bientôt de 
origine de cette indisposition, assurerent, 
pour faire valoir leur art et leurs services, 
que monseigneur le duc de Chartres 6toit tres- 
mal, que sa maladie étoit très-sérieuse, que 
ses jours étoient en danger. 

II n'en falloit pas davantage pour redou- 
bler les alarmes universelles. On ne pensoit 
plus, ou du moins on affectoit de ne plus 
penser que ce jeune pupille étoit le fils d'un 
cocher, on le supposoit fils du duc d' Orléans. 
_ Cette prudente reticence étoit necessaire. 
Dailleurs toute clameur indiscrette eftt été 
inutile. Une declamation yeridique efit été 
tres-fatale dans un temps ou les lettres-de- 
cachet se prodiguoient a la honte des minis- 
7 2 et du monarque qui souffroit cet horrible 
abus. 

Personne aussi ne clabauda. Mais en pen # Ju 

de semaines, le duc de Chartres, flatte, 1 PO 

carresse , visite sans cesse, reprit bient0t, my 
par la presence de ses impudiques Gouver- Pe 
nantes, et de ses Iches instituteurs. | 
Apres une courte convalescence dans la- 
quelle le duc de Chartres repeta mille fois, 
et toujours energiquement, des legons et des 
bons 


* 


Sn mr & I IERL 


bons mots de ses 8ayantes' maitresses, il 80 
a merveilleusement. 7 N 
" C'etoit une obligation dont les médecins in- 


töressés et politiques se prévaloient. On se 


ut à les croire , et avec une ampliation 
*Honneurs, d' es time et de consideration , 
us regurent des recompenses multiplices pour 
avoir sanys la vie à un enfant malin qui ayoit 


tout au plus été attaqus d'un acces de fievre. 


Le jeune duc de Chartres rétabli, tomba 


entre les mains d'un homme illustre par ses 


debordemens ; je me garderai bien d' esquisser 
les mceurs et la conduite de cet homme ex6- 
crable. Mes couleurs ne seroient pas asses 


noires, mes palettes assez vigoureuses pour 


le peindre. | 8 | 
| Yous le connoissez , lecteur, et je gerois 


moi · meme digne de votre juste indignation , si 
je cherchois a preter des couleurs et des 
ombres aux vices du precepteur de mon 6leye.. 
Son gouverneur, homme patelin , homme 
affreux dans la doctrine, dans le precepte , 
comme dans la conduite et les mcenrs, se feli- 
citoit d'avoir donne pour maitre, a I 
prince, le sujet le plus corrompu, le plus de- 
pravè que la nature ait formé. | 
Avec un pareil précepteur, il n'6toit 
question de lecons, d'etude. On ne parloit 
point de grammaire, mais en revanche, on 
ne s occupoit que de lectures frivoles, que de 
romans auxquels monseigneur prenoit 6 127g 
Petrone et VAretin remplagoient Phedre et 
Ciceron , qui auroient ennuyè I'studiant.. . 


Enſin, ayant Lüge de dix ans, 2 dug 
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de Chartres n'ignoroit rien de toutes les in- 
famies dont les andiens n' ont conseryé la mé- 


moire , que pour apprendre à leurs, derniers 
neyeux le devoir de les abhorrer. Une doctrine 
si fatale fit bientôt oublier les anciennes gou- 


vernantes qu on auroit regrettées, si la nous 
velle education n' et pas et6 du goùt de notre 
jeune etudiant. , * 


Tes charmans institateurs, avant de lui faire 


professer la foi eee . , eurent soin de le 


prevenir que cette profession n'etoit qu'une 


momerie, une chimere , consacrees' par le 
temps et Ja politique. r 
Il recut le pain eucharistique avec toutes les 
apparences, les dehors appretes d'un petit 
foùrbe r pe que ce sacrement n'étoit 
qu'une e bien imaginee pour en imposer 
aux hommes; et pour assurer le bien- etre des 
pretres, et comme pour leur perpetuer une 
consideration et des honneurs dont ils sont si 
pr dignes, et dont ils ne jouissent aussi. que 
ans esprit de vienx coquins sans principes, 
sans lumieres, mais entEtes en proportion de 
leur ignorance et de leurs terreurs, ou dans 
la folle 
femmes de tout rang, qui, désespérées de 
ne pouvoir plus plaire aux hommes, que 
leurs rides ont effarouchés, veulent avoir un 
nouvel amant dans J. C., et jouer encore un 
waage ngk en. 
Telle est la conduite générale des femmes 
surannées Et comme a dit avec vérité Ihom- 
me universel, qui seul a soutenu la gloire 


imagination de quelques vieilles 
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blesse. mere 


Le jeune duc de chenres n. ne raldonn6ieyas 
encore; mais on le faisoit agir comme vil et 
raisonné. 

Il estima, il aima son institurebr; _— an- 
.roit 6cras6 dans la suite du poids de son 'mE- 

ris, s'il eit 6t6 suscepti ble q avoir, dans un 
= plus mdAr., des retours sur lui- meme et 
sil avoit seulement refl6chi.que ses mattres ne 
Jui avoient precisement enseigné que cequil 
auroit du ne jamais savoir. 
On dira peut Stre que la corruption de ce 
prince , est un crime qu on ne 1 Wen r 
dur son instituteur. 

Mais si on a fait attention A Villustre Ort- 

ine de ce prince, et aux debordemens affrev c 
ge celle qui lui donna r, on changers 
bient t de systèéme. * 

Avec ses instituteurs Wbatch6s, i avoit 
bien 6t6dans les plus mauvais lieux; mais 8˙11 
y &toit entre de leur bon gre , Un'en 6toit SOFti 
que dans les instans ou ses conducteurs I a- 
yoient ordonns. 

. L/adolescent debauchs auroit sonyent 

voulu rester avec les enchanteresses qui Fa- 
yoient si bien diyerti. Il n'etoit pas encore son 
mattre,etles Scelerarsqui l'instruisoientavoien 0 

de grandes raisons pour le ramener aux heure 


of 
4 
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o leur presence et celle de leur eleve stoĩent 
nécessaires. 1 n 

Toutes ces petites circonspections n'eurent 
plus lieu. 72 en 

Le gouverneur et les maitres remercies , et 
largement rec s, allerent jouir du fruit 
de leur scelératesse. Chacun de son coté conti- 


nua à jouer son role. 


Le duo de Chartres qui ne connoissoĩt ses 


livres que par leur intitulé, savoit en revan- 
che tous les lieux du plaisir; il connoissoit 
toutes les maq....... , et toutes les petites 
complaisantes des bor..... de Paris. | 
Le premier actede sa liberté, fut de se lier 
avec le baron de Breteuil, c6lebre aujourd'hui 
par le rote abominable qu'il a jone dans son 
ministere. | | 
Cet ex-ministre Etoit loin de la fortune qu il 
a fait depuis, 9 * a la maison d' Orléans 
r sa place, il ne cherchoit qu à se meriter 
Ja bienveillance et la protection de son maſtre. 
Il y réussit, et si depuis il a payé, en appa- 
rence, son bienfaitenr de la plus noire ingra- 
titude , i] n'en est pas moins vrai qu'il se con- 
duisit avec toutes les precautions artificien- 
ses qui conduisent les courtisans perfides au 
sommet des honneurs et de I'opulence. 
Comme je ne puis dire tout a-la-fois , je re- 
viendrai à ce miserable Breteuil qui, dans 
ses manéges, a toujours seryi la maison 
d' Orléans. £5 
Jie vous &Etonnerat, lecteur, en vous dévoi- 
lant les ruses dont il se servit pour n'en faire 
rien croire. Mais jai promis de tout dire, et 


je remplirai ma promesse. 
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Le baron de Bretenjl fut celui que le duc 
de Chartres choisit pour etre le compagnon 
dle ses plaisirs. Il ne s'adressoit pas mal. 
Breteuil d6ja consommè par ses dissolutions , 
blasé par maladies yeneriennes, condui- 
sit son protecteur chez cette fameuse Mon- 
tigny, dont le nom est encore en yenera- 
tion chez tous les debauches de la capitale 
de France. cht 
Tee fut le premier pas du duc de Chartres. 
Toutes les p.... de cette maison voluptueuse se 
disputerent I'honneur du mouchoir. 
elle qui flatta le plus notre debutant , 6toit 
rande blonde faite à peindre, tous les 


une gr 
libertins qui ont bante ce b. ont connu la 


charmante Sophie. 

Cette fille, Agée de dix-sept ans, étoit en- 
tree dans cette abbaye de volupté depuis six 
semaines. Son teint n'avoit pas encore éprou- 

vs les outrages qu'une jouissance dereglee 
occasionne. Elle n'avoit rien perdu de sa 
fratcheuret de son coloris. Entichee seulement 
de cette maladie ordinaire qui desseche en peu 
de tems les creatures les plus aimables; elle 
souffroit tacitement ces cuissons mortelles qui 
sont les suites des jouissances, toujours re- 
nouvellées. 

En un mot, Sophie étoit deja gatee. Elle 
dissimula son mal a son auguste adorateur, et 
en lui faisant savourer les delices de la volup- 
te, elle lui fit pomper le virus dont elle 6toit 
infectée : tel fut Vapprentissage du duc de 
Chartres, qui ne 8'appercut qu'au bout de quel - 
ques jours, de son accident. Il ne prit pour- 
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tant pas aussitôt les precautions. necessaires | 
pour se preseryer de la contagion funeste , 'r4 
qui le fit. quelque - temps se tepentir de sa 1 
temerite, sans lui donner l'envie d'8tre plus 
pPrudent. Il continua, dans cette premiere Epren- : 
ve, à courir les mauvais lieux, plutot que de 4 
souger a se guerir. 4 eee 4 
bs fant convenir que cet illustre jeune 7 
homme eut du malheur de se voir mordu t 
deès son debut. Mais les charmes de cette 
fille, réellement interessante , l'avoient enivré. * 
D'ailleurs, Breteuil qui n'etoit; au fond que in 
son maquereau, 'avoit si bien couseillé, 
si bien adresse, gu. n'etoit presque pas & 
t 


possible qu'il en quitte pour la peur. ; 

A la fn pourtant, il se fit administrer pe 

les secours usites dans ces genres de mala- vi 
die. Mais il ne guerit que pour retourner 2 


voir d'autres fausses pucelles. 4 
Celle à qui son Altesse donna la préfé- | 7 


rence, 6toit, une petite brune qui, malgre Sa 
son humeur enjouee , et ses charmantes fu- Ch 
lies, trouva pourtant la premiere le secret pli 


de rendre monseigneur liberal, II la yoyoit 2 1 
d'habitude, et avoit la sottise de s'imaginer de 

qu'il en étoit seul favorisé. Tout le monde Che 
sa voit qu'elle ayoit pour amant un,cneffeur, I cru 
et que ce jeune homme ayoit le mot, il etoit J ma 
averti , des jours, des nuits et des heures ture 
commodes, Il ne manquoit pas de se rendre. f 

Peu delicat, il s'enorgueillissoit d'etr> plus mic 
aims que le prince, qui, sans pouvoir sen zin 
douter, entretenoit un vil rival, et fournissoit Lesir 
à tous ses plaisirs , (car la brunette ne refu- 8 


23 


1. rien à son coeffeur, qu'elle comptoit 


5 2 


guser.) En Ceci la petite Victoire s'est 


*tompee, ainsi que la plupart des filles qui 


forment les memes esperances sur les jeunes 
gens qu'elles favorisent. 

Le coëffẽur qui couroit tous les taudis, 
amassa lui- meme la role; il ne se fit point 
de scrupule de la donner a sa maftresse fa- 
vorite. Celle-ci la rendit bientòt à son amant 
titré. | | 

Ce ne fut que dans cet instant que le prince 
reconnut qu'il avoit fait des sacrifices a une 
infidelle. Apres Vavoir maltraitée, il la quitta. 
Ces deux épreuves auroient sans donte df 
Eclairer le jeune paillard : ce qui n'arriva 
pas. Le baron de Ereteuil qui avoit plusieurs 
enfans a madame Servien, jeune femme de 
yingt-six ans, et dont il avoit sollicité l'in- 
carceration du mari a Bicetre, incarceration 

u' il avoit facilement obtenue, sous pretextes 
ordinaires d' inconduite, prit du gotit pour 
sa maitresse , et la procura bientôt au duc de 
Chartres, qui, un peu blanchi, n'stoit que 
plus ardent aux actes veneriens. 


Madame Servien ne tarda pas à se consoler 


de la perte de son amant avec le duc de 
Chartres. Elle en eut un fils, qu'il eut la 
cruaute de faire porter aux Enfans- Trouvés, 


malgré les larmes de la mere. Ce pere dena- 


ture pressentant qu'il Etoit indispensable de 
faire un sort au fruit de son amour, aima 
mieux s'en defaire que de lui assurer les be- 
soins de la vie. Il porta si loin sa crapuleuse 


lesine et sa bassesse, qu'il quitta brusque: 
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ment la mere sans lui rien tenir des promesses 
wil lui avoit faites, et sans lui avoir rien 
onné que la maladie inveteree dont al 6toit 
gangrens. Il suivit en cette occasion les con- 
Seils et l'exemple de Breteuil. Ce baron avoit 
laissé perir dans les cachots Thonnete mari 
de sa maitresse, le duc de Chartres laissa 
erir de chagrin et de misere la mme femme, 
dont on assure qu'il etoit fidèlement aims. 
A ce trait infame et pourtant atteste, par la 
plus sainte verite , on presagea quel monstre 
seroit un jour le duc de Chartres. II n'a point 
dementi Phoroscope qu'on ayoit tirè de lui}, 
avant qu'il ent atteint vingt annees. | 
Apres la dame Servien , il wa le parti de 
frequenter tous les bordels de la capitale, on 
il se presentoit dans le plus grand incognito 
pour se dispenser d'@tre genereux, Il se fai- 
soit accompagner dans ces bousins, du duc 
de Fitz-James et d'autres jeunes seigneurs, 
dont j'aurai occasion de parler. 
On ne sera sans doute point surpris qu'à 
force de mener la vie la plus d&sordonnee , 
la plus scandaleuse, Monseigneur n'ait senti 
ses os calcines , brülés, 3 par le fatal 
venin qu'il avoit respire de toutes les catins 
u'il avoit caress6es. Aussi fut - il oblige cette 
fois de penser sérieusement à se médicamen- 
ter. II le fit, et il étoit temps, car il auroit 


infailliblement peri victime de ses déborde- 


mens horribles, _ 
Cela est d'antant plus facile à croire , 
 quavec le sang gate, il ne s'abstęnoit point 
de satisfaire à sa fureur, de boire des liqueurs 
2  uritantes ' 
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Iritantes ,apros les vins fins, dont trs- sour 
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vent 18 enivroit. 57 
Je ne crains pas de dire que le duc de 
_ Ghartres buyoit, des sa plus tendre jeunesse. 
est un defaut qu'il a toujours aggrave Aves 
FYage. Les bourgeons dont sa figure est par- 
Semee., ne laissent point a douter de son 
ivrognerie. | "4 bh 
Si le duc de Chartres n'avoit; que ce defant 
a se reprocher, il l'auroit dé commun ayes 
tous les Berber qui sont dans l'usage de 
go I presque chaque jour la raison, et loin 


e lui en faire un crime particulier, je me 
tairois sur ce penchant malheureux, sil Var 
voit repars par quelques qualités morales. 
Le duc de Chartres s'est enivré, s enivre 
encore, mais il ne le fait pas aussi souvent 
qu'on le desire. Quand la tete est perdue 
par les vapeurs spiritueuses qui montent au 
cerveau, on n'est pas capable de machiner 
des projets funestes à l' humanité; on ne sou- 
pire qu ' après le repos et le sommeil : il 
arrive qu on déraisonne, qu'on gesticule, 
qu'on crie a tète fendre, on n'apprete qua 
Tire, et l'on ne fait aucune impression, parce 

qu'on ne juge pas les hommes par leur 
lire passager, et qu'on est dispose à leur 
pardonner leurs 6carts, en faveur de leut 
repentir, à instant du rév eil. 
Dans Viyresse comme à jeun, le due de 

hartres fut, de tout temps, un mschant 
homme. C'est dans Vivresse qu'il poignarda 
plusieurs de ses concubines; c'egt dans Li 
vresse qu'il tira sur plus d'un de 808 n , 


"0 . 
vt notamment sur un de ses 0 en chassant 


dans la plaine Saint-Denis. Quand il possede 
ses facultés, c'est -A dire, sa raison, il est en- 
core bien plus pernicieux, Verite trop con- 
Krm6e par sa conduite, et que je demon- 
trerai. 8 r | 

M.ais je reviens à la santè cacochyme de ce 
prince que le ciel nous donna pour nous 


8 ; 
Si le duc de Chartres n'eüt pas 6t6 alors 
dans le printemps de la vie, jamais, non 
jamais il ne se seroit tire de Vetat pitoyable 
ot il 8'etoit plongs. nn 
Quoi qu'il en soit, i] survécut A tant de 

mau, a tant de souffrances, sans etre radica- 
lement gusri; il eut le bonheur d'6chapper de 
nouveau à cette honteuse maladie. | 
Soit crainte de mourir, soit impuissance de 
jouir, il se montra rarement dans les cercles 
obscenes, od il ne pouvoit que servir de jouet 
et de derision. II se — par nëcessité, et 
-affecta un recueillement, une maturité dont 
son corps uss lui faisoit une loi. abs. 

Ce fut dans ce temps que son pere le duc 
d' Orléans lui proposa d'eponser mademoiselle 
de Penthieyre. Les avantages d'une fortune 
immense flatterent son ame sordide. 

Louis XV youlut bien en parler au pere de 
la princesse; mais, en se plaisant à presider 
a un hymencee si auguste, il eut soin de recom- 


* 


mander au duc de Chartres, dont il savoit la 


conduite effrénée, de veiller à sa santé, et 
de ne point se presenter dans le lit nuptial qu i 
wait Epurs son sang. ner 
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Cette cecommandatlon du monarque fait 
honneur à da memoire ; elle decele la pureté 
de son ame; il connoissoit la vertu de made- 
moiselle de Penthievre, et il auroit regretta 
de rendre Cette aimable, cette sage Princesse, 
victime du libertinage d'un mari qu'il lui 
donnoit. 7 
Mademoiselle de Penthievre, flattée de de- 
venir la premiere princesse de la cour, regut 
les vœux et la main du duc de Chartres. Elle le 
croyoit reyenu de ses dissipations; elle pensoit 
que sa santé étoit parfaitement retablie, et ne 
8 Iimaginoit pas qu'elle auroitun jour a pleurer 
Secrettement de cet hymen ourdi par les 
mains du monarque , qui Festimoit et la res- 
pectoit. Elle fut bientdt imprégnée du mal de 
son Epoux, et ce qu'il y a de beau, de grand 
dans cette auguste princesse, c'est qu'elle 
ne se plaignit jamais; quelle ne fit aucun re- 
— a son mari; qu'elle ne cessa point de 
lui donner des preuves conatantes de son amour 
et de 8a fidelite. Elle se contenta de prendre 
toutes les precautions necessaires pour eteindre 
ces flammes impures et yenimeuses qui brit 
Toient ses fibres. Comme le poison venerien 
n'avoit pas encore eu le temps de filtrer dans 
ses veines delicates : qu'elle attaqua le mal 
dans le principe, elle récouvra facilement le 
coloris de la santé; elle supplia son mari de 
ne plus approcher qu'il ne fut certain d'une 
entiere guerison. | 
Bien des femmes n'aurotent pas eu tant de 
complaisance et de vertu. Le duc de Chartres 
6entit tout le prix d une femme si vertueuse et 


| fois renouv 


des vues criminelles. 
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si tendre. Il se mit en état d' obtenir les hon- 
neurs de la paternite sans cauger à sa femme 
de nouvelles peines. * 5 
I n'en alloitpas moins dans les vils sérails; 


mais il se contentoit de quelques manipula- 
tions impudiques. Ce ne fut qu après quelques 


années, st apréès qu'elle se fut contentée 
d'avoir trois fils et une fille qu'il reprit son 
premier train de vie, et réduisit son tempé- 
rament dans un état incurable, de maniere 


que reblanchi et platrs „il est force de vivre 


avec le virus, qu'il ne pourroit detruire sans 
exposer son corps à des traitemens toujours 
dangereux, quand toute la masse du sang est 
corrompue par des poisons fortifies et tant de 
Ales. | F 

_ Helas!. que ne tente-t-il encore sa . 
C'est peut: tre en ce moment qu'il hniroit ses 
jours, couvert d' ulceres et cones de pourriture. 
Alors la nation francoise seroit delivree du 
plus insidieux de ses persécuteurs, et le mo- 
Narque n'auroit plus a redouter les pieges que 
Tambition politique de ce prince perfide n'a 
point cesse de lui tendre pour parvenir aux 
moyens de le faire perir et d'usurper sa cou- 
ronne. J'ai dit que le duc de Chartres, en 
Epousant mademoiselle de Penthievre, ayoit 
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Le yoici : malgrè les grands biens qu'il avoit 


par lui- meme, et la dot immense de sa femme, 


Bon insatiable cupidite des zichesses le tqur- 


enta an point qu'il jura, secrettement de 


mettre le prince Lamballe dans la triste im- 
puissance d avoir des héritiers de sa ſemme, 
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et se promit de le faire perir d la fleur de son 
Age. La ruse qu'il employa est connue; mais 
i quelqu'un Pignoroit, il seroit sans doute 
„hien aise de Vapprendre, Elle mérite en effet 
d' etre dévollée. ** wn 2 
Le duc de Penthievre, le plus riche des prin- 
ces, n'avoit plus que deux enfans. Le prince 
Lamballe et une 3 de N. 
Le duc de Chartres, en 6ponsant Mademoi - 
selle de Penthievre, congut Videe de devenir 
unique heritier de son beau- pere. Pour y par- 
venir, il lia une amitié tr&s-6troite avec le 
prince Lamballe , devenu son beau-frere. Il se 
mit de toutes ses parties, le mena dans tous 
ses lieux de debauche, lui fit connottre les 
femmes les plus prostituées, l'excita A boire 
de ces liqueurs brilantes qui dessechent la 
poitrine. Wers 
Le prince Lamballe (1), jeune et sans dis 
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(1) On sait que dans une de- ses orgies , il fit jouer, 
ur le theatre de S. Cloud, Messaline, comedieinfame , 
et qu'il y joua le role de Vitus, le prince de Lamballe , 
celui de Matricius. 

L'action se passa sur la scene en réalité; Pimprudent 
prince de Lamhalle, pique d'une sotte gloire, voulut 
prouver sa vigueur virile, contre la Messaline empruntée, 
que la celebre d'Hericourt avoit envoyte , moyennant 
bonne finance; le prince de Lamballe fut si .maÞrecom- 
pens6 de son heroine impudique, qu'il eut lieu de se repen- 
tir de ses prouesses. 414% g 

Le duc de Chartres 6toit au comble de sa joie. Son des- 

sein 6toit couronné du succès le plus complet. 


Que je suis ſachs du libertinage de mon frere de Lam- 
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cernement , donna dans tous ces exces, 8p 
preècipita avec un ayeuglement, une fureur in- 
concevables. Il passa les nuits avec des, filles 
ulcerees , qui, en Vepnisant , ruinerent son 
temperament qui n'Etoit pas forme, et poi- 
vrerent si bien son corps, qu'il fut impossible 
de lui administrer les remedes meme les plus 
temperes. | I? 

Par l'impulsion du duc de Chartres, il se 
livra à la passion inextinguible d'une creole 
infectee , au point qu'elle gangrena ses par- 
ties exterieures comme les fibres internes. II 
fallut lui faire l'amputation des testicules , 
operation a la fois cruelle et douloureuse, dont 
3] mourut (1). | 

Heureusement que sa foiblesse et son im- 
8 ne lui avoient pas permis d'ha- 

iter avec sa jeune épouse, qui auroit été, 
comme lui, moissonnée dans Vaurore de 
ses ans. | | 

Sans doute, cette mort affligea sincerement 
le duc de Penthieyre et 8a bru. Le duc 
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balle [ dit il alors au marechal d' Estre J, Cest un hom 


me sans raison, il se tus, il s' empo sonne, je Vaime au- 
tant que je Pestime, il me fera mourir de douleur de le 
voir lui-mëme * ses jours. | 

Peut-on pousser plus loin la sceleratesso , la perfidie? 
Pour restaurant , apres les 6bats des prostituses qu'il lui 
presentvit , il lui faisoit avaler ces liqueurs emmielles et 
mortelles, pour rendre toutes les ressources de la gué- 
rison inutiles. A ce trait seul connotssez , lecteur, le duc 
do Chartres. | 

(1) Les seigneurs et le public Vappellerent , apres son 
opération, tout-a-la»foig S et d6ghonorante , 


le prince sans balles, 
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de Chartres 1 d'en gtre affects ; 
et dans le fond de Vame , il se louoit et 
*#applaudissoit d'avoir realise ses intentions 
Sanguinaires, par un succès si prompt, qui le 
rendoit Pheriticr présomptif de tous les biens 
de la maison de Toulouse, réunis sur la t&te 
du duc de Penthievre, le dernier prince de 
cette ligne legitimee. | | | 
Le duc de Chartres qui avoit souri en se 
voyant debarrasse d'un seul co-heritier dont il 
envioit les grandes esperances, sentit que s'il 
continuoit sa vie libidineuse , il auroit bientòt 
le mème sort que son beau frere. 
fit-il ? Il prit un autre systꝭme, sans se 
depouiller absolument du vice de la paillar- 
dise : il ménagea sa santé; mais à la passion 
de 1a lubricite il fit sueceder celle du jeu et 
des paris. | | 
II fat venir en France des chevaux dont 
I'stonnante agilité surprenoit les spectateurs. 
Tous les gran N suivirent son exem- 
ple. C'est alors qu'il se forma des carrousels 
ou les chevanx faisoient a l'envi des courses, 
dans les plaines de Vincennes, des Sablons et 
de Barbeau, pres Fontainebleau. Chaque 
geigneur croyant son piqueur plus fm , 
plus adroit, et simaginant avoir les cour- 
siers les plus agiles, en proportion des som- 
mes exorbitantes qu'ils avoient cofite , pa- 
rioit des milliers de louis pour le prix de la 
course. 2 vp | 
C'est ce que desiroit le dac de Chartres, 
4qui „ pour gagner de Vor et ruiner les pa- 
rieurs, avoit la précaution frauduleuse de su- 
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3 32 : 
borner sourdement les ecuyers et Jockeys de 
ceux contre qui il plagoit des primes illimi- 
tees. II les intéressoit de quelque chose, s ils 
se laissoient devancer au but de la victoire. 
Par ce moyen il etoit certain de toujours ga- 
gner, ce qui arrivoit effectivement; il ruina , 
par cet artifice, tous les plus riches seigneurs 
nationaux, comme etrangers (1). Sa pre- 
miere vigtime, fut ce meme duc de Fitz- 
James, son ami et son compagnon de ruel- 
les. Il wavoit rien de sacré quand il 8'agis- 
soit d' argent. | . | 
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(1) Tous les seigneurs 8'Epuisoient à parier leur for- 
tune: le comte d' Artois parioit mille louis contre le 
duc de Chartres. Plein de confiance en son cheval, 
 connu sous le nom de roi Pepin , il croyoit gagner 
les primes. L'&cuyer du duc d'Orleans Hoignit celui du 
comte d' Artois , et se jetta si violemment', mais d'in- 
telligence avec son tamarade ' emule, sur le cheval 
Pepin , que ce coursier attrapa un écart. 


Ce fait a été confirms par les deux Jockeis & qui je 
Pai entendu réciter. | ee 
Le cheral Pepin avoit cofit6 au comte d' Artoĩs quaran- 
te- deux mille huit cens livres, il fut revendu cinquante 
cus. Sx + Ss ; W A '11 


- Mais un autre fait qui dé montre l'économie de Louis 
XVI, c'est que quand le marquis de Conflans , alla lui 
dire que tous les seigneurs de sa cour étoient intéressés 
à cette course, pour des sommes considérables, et qu'il 
engegea à parier, le roi lui r6pondit : & pour ne 
» pas. paroltre ridicule, je yeux bien parier un &cu - 
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n Sagan à son cousin, le comte d' Artois, 
plus de quatre vingt millions, perte qui de- 
rangea si fort les affaires de ce prince, deja 
dissipateur et prodigue, qu'elle lui fit faire 
toutes les sottises qu'il a commises, et qu'il 
@ fait commettre à la reine, sa belle sœur, 
également ruince par les m&mes paris et ses 
profusions ordinaires, C'etoit-lIa ou ce prince 
perfide les attendoit. Il preyoyoit que n ayant 
e de ressources pour soutenir le faste et 
, . ene, 
opulence de leurs maisons, il faudroit neces 
sairement qu' ils eussent recours a des moyens 
extraordinaires. Cet appercu étoit fin; mais 
il Etoit juste. L'eyenement en démontra la 
solidité. | N 
| La reine et le comte d'Artois n*avoient que 
les volontés, que les desirs de soutenir leurs 
magnifiques profusions. Ils n'en concevoient 
les idées. | 
Le duc de Chartres vint a leurs secours et 
leur communiqua les ressources de son ima- 
4 gination. Fs IM ES, 
Antoinette et son beau-frere surent bon gre 
au duc de Chartres des plans qu'il avoit Fr. 
mes pour retahlir l'ordre . finances 
qu'il avoit épuisées. Ses conseils furent ecou- 
tes avec reconnoissance. II ne falloit plus 


il ne les mettre a execution. Cela n'etoit pas 

e cile, la reine se chargea de tout, et reussit. 

- | Cest a cette époque qu'il faut remonter 
E 


34 | 

our bien suivre le fil des maneges odieux que 
l. reine et le comte d' Artois ont mis en uzage, 
pour reparer leurs pertes. C'est à cet instant 
qu'on doit se reporter pour connoitre la chaine 
de tous les Evenemens malheureux et succes- 
sifs qui nous ont écrasés. Cette Autrichienne 
qui cause notre desespoir , ne sachant com- 
ment Procurer (a l'empereur, son frere, qui 
fte, en peu de temps , deux voyages en 
France, où il s'est conduit comme un homme 
vil et bas) les millions qu'il la sollicitoit de 
lui faire passer pour commencer et suĩvre avec 
succès la guerre qu'il projettoit contre la 
Porte, eut recours à tous les contrôleurs- 
encraux qui se sont s8uccedes dans les 
| Hine C'etoit le fruit des conseils interes- 
868 du comte d' Artois, que le duc de Chartres 
avoit parfaitement endoctrine ; elle fit multi- 
plier les emprunts dont elle s'appropria avec 
son beau · frère, la majeure partie; elle se 
chargea de donner, à prix d'or, tous les em- 
plois, 22 petites commissions des fer- 
mes. Elle eut Vindignite de faire expulser de 
leurs places, des malheureux qui avoient 
Sacrifice tout leur bien pour les avoir, celui 
de leurs femmes, et les sommes que leurs 
parens ou leurs amis avoient bien voulu leur 
preter a interet , pour revendre de nouveau 
ces memes emplois à d' autres sujets, moyen- 


nant finance nouvelle. Cette femme effrenee }. 


faisoit une espece de courtage et de trafic, 
en procurant jusqu'aux places de suisses, de 
portiers , de valets-de- chambre dans les mai- 
sons de ses gentilshommes , qui ne pouyoient 
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donner chez enx les places yacantes , qua des 
hommes de son choix, dont elle ayoit grand 


goin de tirer deux ou trois années de gages 


„ 


des infortunss qu'elle colloquoit. 


Avec tant d' horreurs, elle aceumula des 


millions, des milliards qu'elle enyoya à son 
frere, qu'elle distribua à ses favorites, à ses 
tribades, comme à ses M. et à ses F. 

Le comte d' Artois étoit son amant de pre- 
dilection. Elle avoit machine avec lui le 
complot le plus horrible et le plus inoui. Elle 
deyoit faire égorger le roi, elle consentoit 
au massacre du dauphin qu'elle a fait empoi- 
sonner depuis peu, elle promettoit la mort 
du duc de Normandie et de Monsieur, 80 


n'avoit pas pu assouvir ses desirs charnels , 


et tons ces crimes n'auroient été consommés 


yo dans la certitude d'epouser le comte 


'Artois, dont la femme et les enfans auroient _ 


été subitement precipites dans le tombeau. 


Tant d'atrocités sanglantes (j'en conviens , 


répugnent à la nature), elles sont pourtant 
averees. Je les ai entendu reyeler par Pabbe 
Vermont, l'amant de la duchesse de — 
eonfidente et complice de cette reine, juste- 
ment abhoree. ag p 

O femme exccrable-, tes forfaits, tes atten- 
tats gurpassent en nombre les minutes d'une 
année! Plas coupable, plus criminelle que 
les Brunehaut, que les Medicis, que la maré- 
chale d' Ancre, tu merites d'expirer tes 
cruautes , tes artifices dans les tortures. La 


mort - ne suffit pas pour te punir et nous, 


Venger. | 
B 2 


/ 


Il est juste, pourtant, d'ayoner que cette 
femme, si justement abhorrse, net jamais 
ourdi la trame de tant de projets criminels, 
sans les inspirations perſides du due d' Or- 
leans , prince si fertile en complots, dont la 
reœimniniscence fera toujours horreur a la pos- 
| terite , qui ne pourra concevoir comment 
11 est possible qu'il ait existé un grand sei- 
gneur , capable d'imaginer de telles noir- 
Ceurs. | "01:3 | 


07+ 


Il est à prezumer que si jamals la terre | 


produit des princes si deprayes , ils se cor- 
rigeront de leurs horribles intentions, par le 
desespoir de ne pouvoir effacer , et meme 
egaler la politique et les crimes du duc d'Or- 
leans. 5 1 . 
On est sans doute curieux de savoir com- 
ment Moxsrzun n'a point captive le cœur de 
cette reine Prostitucee , qui a done , qui donne 
ses faveurs à des hommes de toute classe, 
de tout état, excepté 4.80n mari - qu'elle ab- 
horre. r 125 
La raison en est simple. Tout le monde 
sait que le Monarque et Monsieur avalerent, 
à plusieurs reprises, et sans l'avoir jamais 
su, des liqueurs fatales qui absorbent les fa- 
cultes de homme, et le rendent pour jar 
mais incapable de ressentir les plus foibles 
desirs. Ou sait encore que ce fut le duc 
d' Orléans qui leur fit préparer ce breuvage 
funeste dans des parties de chasse, où, al- 
ter6s par la chaleur du jour, ils ne deman- 
doient qu'a etancher leur soif. | 


di le comte d Artois ne partagea pas la 


* 


potion: infernale ches ge le duc d' Orléans 
avoit ses 'raisons pour ne le pas vouloir 
alors. n 2 
Lee duc d' Orléans pensoit bien comme lui; 
mais il 6toit plus fin, et ne youloit pas qu'il 
* conniit sa pensée. II savoit ce qu'il en feroit 
par la suite, mais il en avoit besoin encore; 
C'6toit un aveugle dont il vouloit diriger la 
conduite; il desiroit le faire agir sans se mon- 
trer. Par cet artiſice, il toit süùr de faire ro- 
f ou sur lui toute la haine et le mépris de 

a nation. Il auroit prohte de cette aversion 
pour ,l'ecraser et parvenir à ses fins. 5 
Lua reine avoit un autre plan qu'elle croyoit 
secret. Le due d' Orléans ne Vignoroit pas; 
il vouloit qu'il echoult pour faire reussir le 
sien, dont personne, à Vexception de ses 
amis, ne se doutoit. 9 2714 

Entraine par Bee «mar que j'ai youtce , 
ainsi que tout honorable citoyen, à la detes- 
table femme qui regne, et a ce forcene comte 
d' Artois, je me suis un peu écarté de mo 
sujet, et je reviens sur mes pas. | | 

Le duc d'Orleans épuisa les trésors des 
joueurs. | 

Le roi le sut, et defendit les courses: les 
paris tomberent. | ee 1 

Mais si le duc d'OrJeans vendit ses chevaux, 
il eut recours à d'autres moyens pour ache- 
ver la ruine de tous ceux qui 2 im- 
prudemment joner avec lui. | 

Il manioit habilement les cartes; il con- 

noissoit tous les tours, les fripponneries , 


les subtilit6s' des escrocs et des filoux ; Fil 
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perdoit une fois, ce n'6toit que pour englaer 
ses joneurs, et les encourager à revenir jouer. 
C'est alors qu'il ne lIaissoit à ces temeraires 
joueurs, que les yeux pour bee Le duc 
d' Orleans ne se contenta point de ces ressources 

 indignes d'un honnete homme, et a plus forte 
raison d'un grand prince, d'un prince millio- 
naire ; il arrachoit souvent à des seigneurs 


toutes leurs facultes. . 5'S X 
Si je me plais à voir le duc d'Orleans filer 
les cartes, c'est quand il joue avec la reine, 
qui n'est pas de meilleure foi que lui, mais 
qui n'a pas autant de cette adresse à corriger 
la fortune. Aussi perdit - elle avec lui des 
sommes enormes qu'elle fit payer au centuple 
par les concussions affreuses dont le peuple 


fut opprime par ses insinuations interes8Ces. 


Le comte d' Artois, qui ayoit tant perdu 

avec lui dans les courses de Vincennes et 
de la plaine des sablons, voulut aussi pren- 

dre sa revanche avec des cartes. Il ne fut pas 

plus heureux; il acheva sa ruine entiere; il 

emprunta , il s'endetta , ne paya personne, 

pas meme sa maison. 2 

Des desastres si multiplies Pencouragerent , 
et le déterminerent a former Videe des reyo- 

tations qui ont suivi. Conseille par le duc 
d'Orleans, appuye de la reine, il ne se pro- 

posoit rien moins que de regner. Ce rusè duc 

d' Orléans ne demandoit pas mieux de le voir 
par un coup de force, aneantir-ses freres et 
es enfans du monarque; mais dans la revo- 


lution sanglante, le comte d' Artois,  apres. 


genereux ,- mais d'une fortune circonscrite , 


5-0 39 FE” 
bir assassiné son roi, ses enfans et Mon- 
Sieur, auroit été massacre lui-mème par les 
gladiateurs apostés du duc d'Orilcans., _ 


I Fen seroit suivi que o'evit été le duc 
_ d'Orleans qui efit été proclame roi. 
Le projet Echoua par une permission vrra- 
ment divine. Toute la cour sayoit le secret, 
le moparque imbecille étoit le seul qui Vigno- 
roit. Il navoit, comme il l'a encore, con- 
fiance que dans ga perfide épouse, qui ne 
cessera de le tromper que quand elle n' exis- 
tera plus. Og. 

Le comte d'Artois,. devenu l'horreur de la 
nation francoise, a perdu Vesperance de 
monter sur le trone. Chasse de France, il 
coureroit un grand danger en y reparoissant. 


Il n'em est pas de meme du duc d' Orléans 
qui a _ une autre route, et qui conserye 
ses ambitieuses perspectives. Mais il me parott 
a propos de faire observer, en suivant les 
vols, les escroqueries du duc d' Orléans, que 
ne trouvant plus de dupes, en France, il 
An en Augleterre, où il continua de jouer. 


[1 depouilla les plus grands seigneurs. Il gagna 
au ene de Galles toute sa fortune, quoi- 
qu'3 pore pour le joueur le plus fin de toute 
FAngleterre. Ce qui prouve que la droiture 
eclairee ne peut parer les coups appretes , 
ẽtudiés, r6flechis des frippons. | 
Avant d' entrer en lice avec ce grand prince, 
le duc d'Orleans avoit appris toutes les finesses, 
les escamotages d'un Cane, d'un Jonas, 
d'un Pinetti, hommes miraculeux dans Vartle 


) 
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plus funeste 
018. 8 * 5 ty | n 
Le prince de Galles s'/appergut un jour de 
Finfidelite.du, duc d'Orleans , et lui proposa 
cartel qu'il efit la lacheté de refuser. 
On sait combien d' actes de poltronerie ce 
duc a commis. On l'a vu dans la flotte de M. 
d'Orvilliers, se cacher dans le fond de dale, 
A Laffaire d'Ouessent, contre Pamiral Keppel. 
On Va. vu monter par fanfaronade dans un 
ballon aerostatique , et supplier le physicien 
conducteur, de faire Weir N te son 
ballon, tant la frayeur de mourir le do- 
minoit. a pe ENS 
On m'ohbjeetera peut Stre qu'il n'est pas 
donne à tous les homme d'8tres braves, que 
le courage ne dépend pas d'enx. Je le yeux, 
Mais tous les hommes sont obligés d'&re 
honné tes, et il west pas permis d'&tre un 
scelerat. 30 | „ 
Le duc d' Orléans ne s'est signalé que par 
des sceleratesses; comme il n'est pas possible 
de presumer que toute une nation soit clair- 
voyante, et qu'il en a senti Vimpossibilite ; 
il a débuté par s'attirer le mepris et la haine 
du peuple; il ayoit tout fait pour la meriter. 
Mags cet insidieux politique savoit bien que le 
peuple est par- tout un animal que l'on conduit, 
en lui donnant du pain. II avoit irrité les pa- 
risiens, il s'étoit emparé, ou pour parler =. 
exactement, il avoit masque les maisons des 
riches proprietaires qui bordoient son palais. 
L'avantage d'avoir la vue dans un jardin 
frequente de tout ce qu'il y a de plus releye, 
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le plus deve de la sévérité des 
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tous les illustres &tra 


gers, rendoit ces mai- 


sons Iructutuses aux propriétaires. 
Le due d' Orléans leur offrit d' abord un vil 


prix de leurs e : ils 8'y refuserent. 
11? 


masquent encore les maisons des.ditferens par- 


ticuliers , qui retiroient les plus gros produits 
. Ceux ci se Kourerent biens 

n ruings ou forcés de vendre leurs maisons, 
2 dhabiter des réduits obscurs et mal sains. 
La plu rt prefererent le premier parti ; les 


de leurs! 


autres furent forces de les 1miter. 


Un particiutier, dit Ia Fontaine, n'cst pas 
trop à sou aige, quand il a pour voisin un 


grand seigneur et la riviere. 


Le p 


comme il voulut. Les vendeurs n'oserent se 


5 


aindre; tout bient6t e vil prix. 
construigit sur-le champ des badtimens ma- 
gniques; 1 alligna des rues commedes, bordees. 
respectivement de magnifiques hotels. Le duc 


d'Orléans, dont Vame est peu delicate, eut 

por ce qu'il voulut, le patrimoine dune 
ultitude gu FX 

ruinés et forces, ou a plaider au parlement Tos, 


d'honorables citoyens , 


qui lui ob&it, ou à renoncer gratuitement à 
leurs propres domiciles. | pt 
Le | duc d'Orleans neanmoins. fut toxjours 
se brouiller avec la reine qu'il avoit due an, 


[ — 


# 
— 


Wo - 
42 
= 
4 
. a : 
A 


de plus magnifique Pars a la cour, de 


Dans sa malignité, il aimg | 
mieux r&trecir le jardin de son palais en batis- 
aant de superbes hotels qui masquoient et qui 


nce fit ce qu'il voulut, 11 acheta 
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mens , dont la banqueroute publique fit g&mir 
tant de. citoyens qui 161 ayoient prete leur ar- 
gent, dont ils perdirent la rente. Peu de tems 
après, c'est. à-dire, après la disgrace de la 
princesse de Guemene qu'il avoit fait remplacer 
par cette duchesse de Polignac , dont les disso- 
| 55 firent tant d'éclat, il se lia particulié- 
rement avec le cardinal de Rohan, homme 
facile et foible, qui n'a nas eu tous les torts 
dont la reine a voulu le noircir pour se dis- 
1 culper. La raison de cette liaison toit le desir 
de jouer avec, desir qui fut couronné de 
succès; car il en fit sa victime au point qu'il 
lui auroit gagne son riche éveéché et toutes ses 
abbayes. Tant de pertes accumulees mirent ce 
prelat e dans l'impuissance de con- 
tinuer ses cadeaux à la reine, qu'il voyoit sur 
les sophas de la volupte. Cette femme, quoique 
libertine, n'etoit pas moins interessee, Pour 
se faire complettement payer, elle voulut lui 
escroquer ce fameux collier qu'elle n'eut pas. 
Lamotte, plus fin quelle, trouya le moyen 
de se l'approprier, et de passer en Angleterre. 
Toute la faute qu'il fit, fut de ne pas emmener 
sa femme, . tote de laquelle tomba tout 
Vorage. Le cardinal eut des mortifications; 
mais il triompha par I'appui du duc.d'Orleans 
qui, par reconnoissance de l'argent qu'il lui 
avoit volé, et le plaisir qu'il ressentoit de voir 
la reine frustree du collier, lui fit tant de par- 
tisans parmi les juges, qu'il fut blanchi A la 
face de toute l'Europe, et sortit de la capti · 
vité, precede de Varret le plus justificatif. 

C' toit donner un dementi > Fimbecile mo- - 
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narque qui, dans sa fureur ayengle, avoit 
voulu perdre le prelat sans savoir pourquoi; 
car il n'a jamais connu les artifices de sa 
femme, et au moment où j'écris, c'est &-dire_ 


quand, par les conspirations secrettes de sa 


erhde Epouse, il a perdu toute son antorite, 
Ine sait pas que la revolution présente est 


- Pouyrage de son Autrichienne. 


Les ministres en effet'n'ont agi que par les 
inspirations de la reine affamee d'argent. Les 
nouveaux impdts , dont ils ont voulu sur- 
charger les riches particuliers ( le peuple 
n'ayant plus rien, le commerce étant aneanti, 
les arts abandonnes ) , ont révolté les parle- 
mens, dont tous les membres sont de fortu- 
nes proprietaires. , - 1 

Le duc d' Orléans arbora le premier le pavil- 
lon de la resistance. Son exemple encouragea 
les magistrats qui, ne se sentant pas assez de 
force pour combattre le despotisme arbitraire 
des ministres, se concilierent d'abord les suf- 
frages du peuple qu'ils feignirent de proteger. 
Ils firent entendre aux grands qu'on n'en vou- 
loit qu'a eux et qu'on visoit a les deponiller. 
C'etoit vrai au fond; il n'en falloit pas tant 
pour les irriter ; il n'y avoit que les princes 


qui comptoient se partager les fruits des 


* 


nouveaux impòôts, qui se rangeoient du bord 
des ministres; mais ils ne purent Femporter. 


La colonne des seigneurs, qui ayoient un 
inter@t contraire, étoit si longue, si puissante, 


ils solliciterent avec les parlemens la convo- 


cation des Etats-generaux ; c'etoit une poli- 


tique fine pour Ecraser les ministres dont ils 


> 


stoient 6erax6s., Cenx-ci sentirent Te coup; ils 


y opposerent ; mais on cria si fort, qu enfin 
le monarque fut oblige de ceder aux instances 
de la nation indignse, qui se reyoltoit dans 
dlusieurs provinces. La reine crut, ainsi que 
les princes, que les 6tats-generaux n'alloient, 
en ouvrant leurs séances, s occuper que des 
moyens de fournir de argent; ils se trom- 
rent, ils n'avoient pas voulu que le tiers- 
tat efit Egalite de voix contre la noblesse et 
Je clergé. Ils firent à ce sujet de longues re- 
montrances, qui ne furent point 6contees. 
Le parlement de Paris l'emporta cette fois. 
Il ayoit demands que les députés aux 6tats- 
generanx fussent nommes par bailliages, par 
sénéchaussées et non par gouvernemens. 
avoit sa politique. | . 
_ C'8toit Ecarter les partisans des ministres et 
des intendans, qui ayoient le plus grand in- 


teræt que les deputes fussent nommes par gens - 


ralités. Ils auroient 6t6 les maitres de deputer 
leurs creatures. + | 


C'etoit 6galement donner un dementi aux 


seigneurs qui. auroient présidé aux Elections 
. dans leurs domaines, et qui n'auroient pas 
oublie. de nommer ceux de leurs yassaux, ou 
proteger les plus capables de soutenir leurs 
interests. 3 | 

La barque alors auroit vogué comme ils 
Taurojent voulu. | We” 

C'etoit-la precisement ce que le parlement 
n' entendoit pas. Il ayoit crie , insiste pour la 
conyocation des Etats-generaux, dans ledessein 


d'abaitre Vautorite des grands, des financiers, 
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et de consolider la sienne. Chaque eorps avoir 
ses raisons occultes, que le public penetroit 
au premier point de vue. Le parlement, en 
obtenant que les elections se fissent par bail- 
liages, par sénéchaussées, prévoyoit que la 
majeure er des deputes seroit prise dans 
les gens de loi; tels que les avocats, baillis, 
procureurs et notaires, tous gens afſidés aw 
premier tribunal de la magistrature dont ils 
dependoient, et a qui, pour perpetner leur 
consideration , ils ne manqueroient pas de 
marquer leur reconnoissance. 

Cette classe du public, qui dms loiĩt leurs 
intére ts partièuliers, désiroĩt que le parlement 
Femportat, et c'6toit juste au fond. Par ce 
moyen, le peuple avoit quelqu'esperance de 


secouer le joug de tous les tyrans qui 1'6cra- _ 


sent, sur-tout daus les provinces. Les inten- 
dans, les fermiers-generaux ont senti le coup 
et Unt pu le paare. ; | 

Mais si c'etoit un ayantage pour la nation 
que les gens de ſinance ne prévalussent pas, 
elle avoit a craindre un autre desagrement ; - 
c'etoit celui de tomber sous la denomination 
des legistes. Ce n'eũt plus été pour lors que 
changer de tyrans. 

Les gens de loi n'en imposent plus qu aux 
sots, aux ignorans; on sait que les avocats 
ne sont que des verbiageurs, des phrasiers, 
des s & mauvaises diflicultés, qui em- 
brouillent tout avec leurs citations et leur 
forme. Ils ressemblent aux theologiens et aux 
medecins ; toute la science de ces gens est une 
science de mots baroques, inintelligibles, 


qu'ils jettent à la tate , pour en imposer aux 
hommes, pour les yoler , et les assassiner. 
Leur galimathias scientifique aujourd'hui n'a 

_ plus qu'a rire. Quand les avocats plai- 


ent, 11s ont beau crier, les magistrats ne les 


Ecoutent pas, et sans $'embarrasser de toutes 
les citations , ils jugent conformement aux 
lumieres de la raison et de Vequite, &ilsn'ont 
pas des motifs secrets pour s'en écarter, ce 
qui arrive 80uyent ; on appelle cela avoir le 
mot. Sh 


Le duc d' Orléans qui etoit si bien dans Ies- 
prit du parlement, dont les premieres tetes 
lui font bassement la cour, s'est donné un 
mouvement incroyable et a justifie les idées 
; Log ayoit de son ambition degordonnee. II 
fait jouer tous les ressorts de ses intrigues , 
quand il a, vu que les * 
@tre conyoques. = 


Il avoit mis Necker dans ses interets , il le 
Soutint de tout son credit contre les artifices 
de la reine, a qui ce financier refusoit de 
Pargent. Il l'appuya contre les complots des 
princes confederes qui avoient jure sa perte. 
Il Vavoit fait nommer directeur-general des 
finances. Necker ne fut point ingrat , il recom- 
menca des comptes ; il en fut quitte pour ef- 
facer des zeros , et se trouva dans la possibi- 
lite de faire passer au duc d'Orleans, son pro- 
tecteur , des sommes immenses. 


Un prince 15 aime l' argent et qui a des in- 
terits particuliers, des vues secrettes, sait 
bon grea celui qui ne lui refuse rien, et cher - 


*nommes les sujets qu'il avoit proposés. 


\ of 
che à faire reussir toutes les tentarives de son 


ambition. 1 ä ; 
Par toutes, ces considerations le duc d' Or- 
Jeans redoubla d'estime et d'attachement pour 
Necker qui Vavoit mis dans le cas de repan-- 
dre delargent a grands flots pour cabaler , 
intriguer, sans qu'il ne lui en coùtdt rien per- 
sonnellement. TEN - HY 
Le duc d' Orléans pour avoir un grand nom- 
bre de partisans aux états-genéraux, oublia 
sa sordide avarice pendant un instant. On 
Tavoit vu regagner l'affection du peuple, 
par d'abondantes charités; I'hixer dernier, 
on le vit encore genereux-pour se faire un parti 
reponderant dans 1'assemblee nationale. A 
Fotce d'argent il parvint a faire nommer de- 
put6s aux Stats-genéraux ceux dont il con- 
noissoit Vattachement pour sa 2 II fit 
elire ce meme Freteau, ce meme d' Eprémé- 
nil, tous deux conseillers au parlement, tous 
deux compagnons de sa disgrace (1). C'étoit 
bien manifester l' influence de son credit dans 
la compagnie. 
Il eut le meme succès dans les assemblées 


de Paris. Il it nommer le vicomte de la Tou- 


che, son chancelier, Target son avocat, 
Bailly son pensionne. Dans les provinces et 
gur-tout dans ses domaines, il lui a suffi 
de faire savoir ses volontés. Bientôòt on a 


—_—_— y" — —_ 


1 * — 


(1) On sait que le duc d Orléans ſat exil6, ainsi que Fre- 
teau et d'Epréménil. | | 
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On sent bien qu' avec une telle manceuyre , 


$1 devoit presider. Il fut elu président des 
Stats-genẽraux, mais comme cette place est 
laborieuse, et que le travail et la gene” sont 
incompatibles avec son caractere et son train 
de vie, il trouya bientot des expédiens pour 
sen d6mettre-: ilaima mieux qu'on fit aj{sa 
volontè que de la faite par lui mẽme. 


Ce parti toit plus commode et plus politi- 


que. II ne fut contredit de personne. IH a fait 


tout ce qu'il a voulu. S'il a rencontre quel- 
ques opposans , il a bien yite trouye les 
-moyens de les faire dire comme les autres, 
[1 Pemoin ce comte de Mirabeau, qui, pour 
se donner en spectacle, a renoncé à sa no- 
blesse pour etre député de la roture à Vas- 
semblée nationale: ce comte de Mirabeau, 
homme perdu de mœurs, deshonore par des 
Ecrits contre la religion et le gouvernement: 
apres avoir mangé, dissipe toute sa fortune, 
se voyant meprise de sa famille et de toute la 
noblesse, congut le dessein de se singulariser, 
pour assurer sa subsistance. Il se mit a"crier 
contre les grands. Il ne faut qu'un os pour falre 


taire un chien. Le duc d' Orleans le lui jetta. 


II Etoit sans pain; il faisoit , pour le soutenir, 
un journal qu'il continue, il alloit à pied. 
Le prince ambitienx et rusé, qui sentoit que 
cet homme entraineroit , par des cris, par 
une apparente veracite, par un zele apprete 
pour les interets des plebeiens , un grand nom. 
1 deputes dans son parti, resolut d' of- 
frir, a cet apostat de la noblesse, quelques 
bourses de louis, un carrosse, et des chevaux. 
Le tout fut joyeusement accepté. Il promit 
| | Tour , 
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de ses projets, etc. 
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tont, mais comme il n'osoit pas chanter su- 
bitement la palinodie , il affecta de clabau- 
def encore avec moins de chaleur pourtant. 
I ne proposa plus que des motions froides, 
indifferentes, qui le Kent huer. 

C'est ce qu'il demandoit. La honte n'est rien 

ur une ame interessee, et comme, a si bien 
dit notre la Fontaine, ventre aftame n'a point 
d'oreilles. | 
Teémoin un le Mounier qui combattoit 


les| opinions des aristocrates , et qu'un peu 


d'or envoye par le duc d'Orleans a rendu 
aristocrate. 2 


Témoin un abbe Mauri, a ui ce prince 
romit des benefices , pour 9 yeur 


Temoins Ringard , . Veytard. | 

On sait que Vabbe Scyces se distingua dans 
un conciliabule secret, a Monceau, on le 
duc d'Orleans avoit reuni plus de cent d& 

utes aux Etats-generaux. if rononca cette 
harangue fanatique , dont il donna copie & 
un de mes amis qui me l'a conmuniquee, 


Mzs8$81zUR8$, 


Dans I'6tat de8esperant on: sont les affaires, 

il ne reste à la nation frangoise que la ressource 
de se mettre sous la protection du grand prince 
ui preside A cette illustre assemblèe. * 
— aveugle dans ses desirs, ose pretendre 


à une liberté illimitse , qui „ funeste 


50 ' 
Ala juste snbordination dans laquelle il est et 
doit tre maintenu. P ö 

» Si le monarque, assis sur l' empire des lys, 
n'a pas le talent et les qualites nécessaĩres pour 
2tre le pilote de son vaisseau, si ses freres ne 
sont pas mieux partages en lumiere et en ca- 
pacite, nous avons la consolation d'admirer un 
grand homme en monseigneur leduc d' Orléans, 
premier prince du sang. 5 

V Il est donc de notre prudence et de notre 
devoir d' employer toutes les tentatives, de 
redoubler tous Gy efforts de notre zele pour 
deferer la regence du royaume a monseigneur 
le duc d*Orleans. 

v» Jurons donc tous ici de ne rien negliger 
pour conduire ce prince immortel au sommet 
du gouvernement. Nos interets, messieurs , 
nous en font un devoir, et le peuple retenu 
dans ses chaines, apprendra qu'il A et pas fait 
| a devenir notre maitre et nous asser vir sous 

e joug de ses caprices et de sa brutalite. >» 

Ce discours insidieux fit toute l' impression 
que le duc d' Orleans desiroit. Tous les membres 
invites, se preterent serment de fidelite, leurs 
voix confuses faisoient entendre, à l'envi, 
que ce parti étoit sage, qu'il Etoit juste, et 
qu'il falloit l'appuyer par des motions sou- 
tenues. On cria vive le duc d' Orléans. 

Ce prince sourit a cette assemblée avec l'air 
le plus caressant et des promesses de bienyeil- 
lance et de protection; la joie fut vive dans le 


Gala prepare. ' 
On fit beaucoup plus au dessert. Despre- 


mesnil, conseiller au parlement, proposa de 


>" 4 ”. 
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roclamer dans ce consistoire secret le duc. 
d'Orleans,: regent du royaume. Cette idée fut 
accueillie avec transport. Necker, Bailly , la 
Fayette, d'Estaing, ses plus chers favoris, 
crierent , a perte d haleine, vive monseigneur 
le duc Orléans „ regent du royaume ! et ju- 


rerent, avec tous les conyives rassembles, 
Fexpulsion du monarque, qui devoit &tre 


ras6 et confine dans un cloitre, ainsi que 


| Pont. été dans les premieres races, plusieurs. 


de nos rois, surnommèés Faineans. 
II retoit plus question que de publier cette 
proclamation. Necker, la Fayette, se char- 
erent, l'un de fournir de l'argent, l'autre 
Jo commander la troupe; d'Estaing se seroit 
emparè du roi dans le chateau de Versailles. 
NM auroit écrasé sous ses coups les gardes du 
corps et les differens régimens qui auroient 
voulu s'opposer à ses entreprises, le marquis 
de la Fayette auroit 6te chercher le prince au 
alais-royal, Pauroit conduit en triomphe A 
FhAtel-de. ville, et Bailly, en qualité de maire, 
seroiĩt descendu sur les premieres marches 
pour le haranguer au nom des parisiens et du 
roy aume (1). 
Cette trame ourdie avec precaution , eũt été 
couronnee d'un plein succès, sans l'indis- 
cretion de l' V que de Coutance, qui divulgua 
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(2) L'archevèque de Paris s'étoit chargé de consoler 


le monarque qu'il auroit fait résigner au parti de vivre 
et mourir céënobite, en lui administrant les sacremens . 


de la conſession et de Veucharigtie.. 
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ce complot odieux à madame de Telusson, 
ta maitresse , qui, a son tour, ne fut pas plus 
discrette. PT 7 
La m&che fut bient0t é&ventée. Le Chapelier, 

depute de la Bretagne, arreta tout. Il menaga 
le comte de Mirabeau, * „la Fayette, 
d' Estaing, Mauri, Varchey&que de Paris, 
et le duc d' Orlèans lui-mème, 4 
A Vassemblte nationale, comme criminels de 
leze-majests et coupables de haute trahison, 


Il reprocha publiquement, chez le duc de 
Luynes, a Vabbe Scyées, son attentat et son 
fanatisme. | | 


Assurément la fidelite de le Chapelier fut 
tres-louable. Heureux si tous les deputes A 
Passemblee nationale, avoient son ardeur pa- 
triotique et sa genereuse fermeté. Nous pour- 
rions alors esperer voir bient0t reluire Vaurore 
qui Eclaira le siecle de Saturne et de Rhee. . 

On se souvient qu'avant l'ouverture des 
| 2 le duc d' Orléans, pour s'at- 


tirer 
memoires dans lesquels il epousoit avec 
chaleur les intérèts du tiers-etat , personne 
n' ignoroit que ces memoires etojent Vouyrage 
de cet abbe Scyces. | . 
Cette politique étoit raſinse. Elle disposoit 


tontes les provinces a se reunir pour le due 


d' Orléans contre les autres princes, contre 


la maison royale et tous les grands qui avoient 


solemnellement jurè de ne rien ceder aux ins- 
tances des plebeiens et de conserver au peril 


e les déènoncer 


a faveur du peuple, avoit publié des 
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de leur vie, tous leurs privileges et leur 

domination. 

Cꝰ toit bien la meme intention qu duc d' Or- 
Jeans, mais alors sa politique le forgoit de 
tenir un autre langage. II lui falloit captiver 
le cœur des plébélens, pour arriver 0 ses fins. 
Il se promettoit bien de se conduire autre- 
ment, quand il tiendroit le timon du gou- 
vernement. 

Cela est si vrai quꝰ aujourdhui qu'il a perdu 
Pesperance de regner, il dement formelle- 
ment les idées qu'on avoit congues de sa 
popularite. II 8'annonce par ses procedes, par 
ses intrigues le chef des aristocrates (1). 
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(1) Mais comment un grand prince peut · il avoir pouss6 
la perfidie jusqu'a chercher, par ses memoires et ses libé- 
ralités, Pattachement de la nation, pour se réserver Paſ- 
freux plaisir de Popprimer , quand if seroit revetu'de la 
suprème autorité : Comment Scyées osa- t- il com- 
poser successivement ces mémoires pour engluer, pour 
amorcer le peuple , et prononcer la harangue qu'on vient 
de lire? Comment n''a-t-il pas rougi de proposer haute- 
ment les mations qu'il a faites avec assurance d'un éner- 
gumene ? Si, par les mémoires qu'il avoit ſabriqu6s pour 
plaire au duc d'Or lèans, il prétaudoit se concilier la re- 
connoissance de ce prince et de la nation, pouvoit- il es- 
perer de la conserver par des déclamations en faveur des. 
aristocrates, qui le soudoyoient ? Ne devoit-il pas sentir 
que ce duc d' Orléans le regardoit comme un coquin ca- 

able de jouer tous les roles , et que bientot la nation 
Eclairee, detrompee , lui voueroit toute Phorreur , touts 
Pindignation dont il est digne? Il faut en vérité, Etre un 
prdtre , pour Etre aussi fourbe, aussi faux et aussi ſanati- 
que : j'afbute encore qu'il ſaut Ctre aussi born et aussi sce - 
lerat que Pabbe Scyèes. 
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Il n'a pas hesite de faire un yoyage inopine 
2 Londres, sans prévenir les etats-generaux 
dont il ne craint pas l' animadversion, parce 
qu'il a su se menager dans Vassemblee natio- 
nale la mème preponderance qu'il avoit dans 

le parlement qu'il a trahi depuis. 
Fat dit qu'il &toit le protecteur declare de 
Necker. N'a-t-il pas encore prouvé cette ye- 
* rite, quand ce ministre disgracié a été oblige 
de sortir du royaume ? N'est-cepas lui quia fait 
ameuter et reyolter contre cette expulsion tout 
le public qui alloit a son palais royal? N'est- 
ce pas lui quia fomente, qui a fayorise toutes 
les motions qui s'y formoient ? N'est-ce pas lui 
qui a distribus, fait distribuer de Vargent à la 

1 pour arborer Fetendart de la rebel- 

ion f; N'est-ce pas lui quia excite la nation 
a redemander imperieusement la rentree 
de Necker au mimstere ? N'est - ce pas lui 
qui a tramé la perte de tous les ministres 
| que la reine ayoit fait nommer, et qui malgre 
a la toute puissance et les artifices de cette 
femme, n'ont regu le porte feuille que pour 
le rendre trois jours après ? N'est-ce pas lui 
enfin, qui a sollicité du monarque le rappel 
de Necker comme Fhomme le plus cher a la 

nation? | 
En faisant jouer tant de ressorts, il savait 
qu'il seroit bien traits , bien recompense. Ca- 
lonne ne donnoit de l'argent qu'a la reine, 
aux freres du roi, aux autres princes et à ses 
favoris. II etoit le seul à qui il en refusoit, il 
nen falloit pas tant pour qu'il le pergit dans 


esprit du parlement et du peuple ; il n'en 
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falloit pas tant pour qu'il sacrifiat tout, dans 
Vespoir d'tlever sur ses ruines ce meme 
Necker, son ennemi jure, de qui il faisoit 
tout ce qu'il youloit , et qui lui fournit sans 
cesse les soinmes 6normes qu'il demande. 

II est encore des gens qui poussent leur 
aveuglement et leur obstination au point de 
croire le duc d'Orleans sans politique, sans 
ambition. Les menèes les plus eyidentes de ce 
prince, ne peuvent les eclairer : je conviens 
qu'un honnete homme favorablement prévenu, 
@ peine à revenir de son erreur, sur celui à qui 
il croit deyoir le tribut de son estime , mais à 
la fin le rideau se leve, le jour brille, il ou- 
vre les yeux. 

Si le duc d' Orléans pouvoit s' ĩimaginer que 
le peuple put redevenir confiant, ce prince 
seroit capable de changer encore de systeme, 
de faire mouvoir d'autres batteries, de chas- 
ser ses favoris, d'en adopter d'autres, et de de- 
truire, par des operations nouvelles, ces ope- 
rations echouees; mais il sait que le * est 
revenu de son illusion, et qu'il n'y a plus de 
possibilité de le tromper, de l' amuser encore. 

Ce prince d' abord s'y etoit bien pris, mais 
U n'a pas reflechi qu'il devoit abuser les gens 
instruits comme le bas peuple. 

Cela &toit à la vérité plus difficile, sur- tout 

our un homme qui n'a pas atteint les années 
de l' experience et d'une politique consommee. 
Il a agi comme un ambitieux etourdi qui a 
cru qu'avec de Vargent et des apparences , 
il tromperoit tout le monde. Il ne savoit pas 
que le suffrage du peuple ne suffit pas; qu'il 
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est dans un état une portion d' hommes fins , 
clairyoyans , qui conduisent les esprits, qui 
dirigent les bras de la populace,, qui est par- 
tout incertaine , indecise , et qui conforme- 
ment à son ignorance et a son defſaut de rai- 
sonnement , change d'heure en heure, de 


yolontes et d'affections. "4 

Les gens instruits et mefians , ont suivi le 
duc d'Orlcans dans les insidieux labyrinthes de 
ses projets, dont ils ont reconnu le premier 
fil. Ils ont etudie ses manceuvres, ils ont èclairé 
ses pas, et ont decouvert la clandestinite de 
ses complots. Ils ont bientòt dessille les yeux 
du peuple qui murmure hautement. II s' ap- 
pergoit aujourd'hui que les largesses de ce 
prince n'ayoient d'autres motifs hy de se con- 
cilier sa faveur pour monter sur le trone , et 

u' une fois cette entreprise execute, le sort 
= tiers · Etat ne $eroit pas plus heureux. 
Te prince a jette de la confusion par- tout, 
il a tout embrouille, au point qu'on ne con- 
not plus rien dans les opetations de la finance 

et de l' administration, et à la faveur de cette 
obscurite, il continue ses monopoles et ses 
accaparemens. 

Voila ce que ne pënëtroit pas le peuple qui 
ne se doute de rien et est de la meilleure 
foi. Les vaisseaux charges de bled dans les 
rades de V'Ocean, et partis pour les pays sep- 
tentrionaux, sont les eflets, - preuves des ac- 
caparemens du duc d'Orleans. Il promettoit 
au peuple , non-seulement un sort plus heu- 
reux; mais encore les douceurs de . vie, il 
avoit, comme nous Vayons dit, accaparé 

g les 


les bleds. Son . n'6toit point d'en faire. 
commerce; il ne vouloit que former des 
magasins, pour procurer aux Parigiens , 
continnellement du pain. Ne 0, 
Je crois du moins que c'etoit.son intention, 
8 politique le vouloit. Pour se faire aimer 
du peuple, il fant du pain, il avoit d' im- 
menses provisions de cette premiere manne. 
Mais quand il a vu que les projets de son 
ambition Stoient penetres., f survendit ses 
provisions aux Anglois et aux Snedois. 

Il est indifferent au peuple d'avoir tel ou 
tel mattre, mais il lui importe de vivre, et 
celui qui donnera du pain à une nation, en 

sera toujours 'cheri, comme le pere, comme 
le roi, le patron: tutélaire. A) 
Les vues du duc, d'Orleans étoient fines et 
justes. Comme roi il evit donné du pain au 
peuple qu'il lai auroit bien fait payer ; mais 
ne restant que duc d'Orleans, ou pour mieux 
- dire un simple particulier, puisque ses pro- 
5 jets 6toient ayortes, il voulut, pour se con- 
> soler de sa mal-adresse , profiter au moins 
g de ses accaparemens. A 
C'est ce qu'il a fait: car qu'il ait été en 


// 


i BY Angleterre pour representer le roĩ et pronon- 
5 cer les articles de sa mediation ,. pour cal- 
a mer les reyolutions du Brabant, nen est 
6 pas mains vrai, qu'en faisant les affaires de 
80on roi, il wa pas oublié les siennes, rela- 
t tivement aux magasins de bled dont il 8'etoit 
- -, engage d'approvisionner la grande Bretagne, 
1 Le duc d'Orleans est un prince remuant ,. 


6 | quiet, qui combine, ui bole, qui pro- 
8 i; | % 
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jette sans cesse; si ses desseins n'ont pas l'is- 
sue qu'il en attend, c'est que son ambition, 
trop impatiente de jouir, ne lui laisse pas 


le temps de murir ses idées. IH eommence 


bien, mais il finit mal. II est des circons- 
tances où il faut de la celerite dans les opé- 


ratione politiques, il en est aussi on il faut 


attendre long: temps l'occasion et les 6yene- 
Le duce d' Orléans est encore en Angleterre. 
Le temps eclairera sur la vraie cause de sa 
nouvelle résidence. a Londres. 
Pendant son absence, les 6tats-generaux , 
parmi lesquels il a semé la division, ne dé- 
cident rien. L'archevèque de Paris, le chef 
des aristocrates, a trouve dans son chateau , 


au Rincy, un abri contre la juste fureur de 


la nation. Ce qui prouve qu'il ne 8'occupe 
point des intérèts du peuple, mais des siens 
Propres. | 3 8 
Je w'applaudis de penser comme Feloquent 
anteur d'un ouyrage vigonreusement écrit et 
publié depuis peu, intitule ; Domrxne 8aryu 
FAC REGEM, Son opinion sur ce prince dont 
j ebauche la vie, est absolument la mienne. 
Il paroit que cet ecrivain ingenieux., a 
uisé dans des sources fideles , je regrette 
u'il n'ait pas ete aussi scrupuleusement servi 
ns les Afkerens tableaux qu'il a embellis 
de son pinceau, toujours brillant et nerveux. 


Je voudrois qu'il ett I 099 ace la 


vie de mon heros, it auroit, A. son histoire, 
donné les couleurs les plus énergiques. 
Les caricatures qu'il nous a presentees, sont 
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int6ressantes par le double mérite d'un genie 
acientifique et de Vexacte vérité. 


irrémissibles dont il est atteint , a aznonce des 


attentacs qui irritent les yeux pen6transd'une 
ame honnete.. Sans doute ses projets sourds, 


tenEbreux et successifs, doivent effrayer tout 
lecteur delicat et sensible. L'amitis perfide, le 


faux zele, patriotisme apparent dont il a colors 
son ambition demesuree, precedee de libera- 


lit6s qui ne lui cofitent (2) rien, apprendront 
un jour à la posterite surprise et indignee , 
combien elle doit se déſier d'un prince — 


ne fait des sacrifices pecuniaires que dans 


vues profondes d'un intert illimité. 
| . . . TIM RO Danaos ET BONA nnr ns. 


Je suis loin de contredire cet estimable, 


quoique jeune auteur, dans la peinture qu'il 
trace de Mirabeau. II faudroit avoir renoncé 


— dh. 4.4 £ 4 . 1 1 —_ 


wn — _ — 


(1) Ce prince, en 1788 et 1789, avoit ordonné au 
cur6 de Saint -Eustache, de faire toutes les aumdnes , 
toutes les charités de la paroisse, et de lui apporter 
un memoire auquel il feroit honneur ; Poupart , le pas- 
teur, &acquitta des ordres du duc d' Orléans. II donna 
cette fois avec fidelits. Il alla. montrer, au prince le ca- 
hier des libéralités charitables, qui se montoient à 
quarante mille francs. Le duc d'Orleans entra dans une 
colere furibonde, et ce ne fut qu'apres deux heures do 
blasphemes qu'il consentit A envoyer cent louis. La fa- 
brique, aidée des bourses des paroissiens, acquitta cette 


dette suerte. Voilk ce prince gend teur et gennible, N 


Sans doute le duc d'Orleans a tous les griefs 


: 
{3 
: 

T 


„ 
/ 
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au plaisir délicieux d'aimer la vérité pour ne 
pas etre de son avis. 8 

Mais pourquoi cet élégant, ce rapide fol- 
liculaire, apres avoir montre tant de vigueur 
et de véracité dans le portrait de ces deux 
acteurs, s' est- il laisse tromper, abuser sur 
Necker, Bailly, la Fayette, (ce Triumvirat, 
si dangereux, qui en nous criant, liberté, 
liberts reunissent tous leurs efforts pour nous 
la faire perdre sans esperance de la recouvrer 
jamais 1 D811 01:9 1 | 

A-t-il ignore que ces trois hommes sont les 
commis du duc d' Orléans? A- t- il oublie 
toutes les demarches, toutes les peines dont 
ce prince, d'une politique affreuse, s'est in 
fatigablement charge pour les placer au giron 
de 1 ? Ne sait il pas quels effets 
produit la reconnoissance ? 

Necker, de petits commis de Telussons , 
des cochers de — de Paris, Necker, petit 
employe à six cens francs ; Necker, fils d'un 


artisan Genevois, a fait une ſortune immense. 


Avec beaucoup d'assiduité, (le besoin l'exige) 
1] est parvenu, a force d' operations arithme- 
tiques et de temps, à devenir premier commis 
sous ses protecteurs qui faisoient la banque; 
il a 8uperieurement concu cette partie finan- 
ciere, et s'est tire finement de la detresse. 
Economie sur économie, on a beau ètre cir- 
conscrit, quand on a des appointemens hon- 
netes, qu'on jouit de la confiance des capi- 
talistes, on peut donner à son intelligence 
intéressée une carriere fructueuse. | 
C'est ce que Necker a fait. Tout autre en 


* 
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nuroit fait autant avec la meme conduite er 
les mmes þ 095-0976; Mais comme j'ai fait 
yau de nc dire que la verite , sans m'embar- 
rasser de l' opinion de tous ceux qui dans leurs 
Goerits affichent sa livrée; j avouerai que r6u-. 
nissant. a ses froids calculs, le gotit des let- 
tres, il a eu plus de moyens pour se faire 
connoitre. wi. 
Il &toit calculateur, il etoit financier, L'aca - 
demie frangoise propose un prix dont le 
- 8ujet Etoit un développement des operations 
ten&breuses de la finance. Necker concourt et 
remporte la palme. Il la meritoit-sans donte ; 
son discours, bien écrit dans une partie qu'on 
n'a jamais connue , puisque les fermiers- 
— n'en connoissent eux-memes. que 
es produits exhorbitans qu'ils en retirent, et 
* par une consequence juste, l'areopage aca- 
emique est bien loin de demeler, a séduit 
la capitale et la cour. Il n'en est pas moins 
results que l'orateur Laureat a recule tous 
ses rivaux, qui pouvoient mieux connoftre 
les détails, les ressources, les subtilités des 
fermiers, mais qui n'avoient pas eu Part de 
les Ecrire et de For deyoiler. Il y avoit en- 
core un merite de plus dans cet ouvrage, 
c'est qu'il indiquoit des appergus, qu'il faisbit 
esperer un mieux possible dans la regie des 
deniers royaux. | 
Tout ce pompeux étalage dessine avec Va- 
_ cademiqueenluminure, a plu, et deyoit plaire 
L'academie composee de beaux esprits qui 
rougiroient d'@tre calculateurs financiers , 
n'a pas adjugè le prix au fond discuté de la 
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question, mais aux charmes de la composi- 
n magique (1). Elle n'etoit en effet juge 
competent que de cette partie. | 
-» Iln'en est pas moins vrai que cette ha- 

ea fait la repntation de Necker. 
Si les fermiers, si les gens à chiffres, si les 
operateurs de bureau eussent été plus clair- 
voyans, ils auroient pressenti que Pautenr 
couronne d'un memoire de finance, les Eclip- 

seroit un jour, et les perdroit sans retour, 
Mais Por ne donne point de lumieres , il 
assoupit au contraire. Les modernes Bour- 
valais sont dispensés de raisonner, on leur 
fait grace du sens commun en faveur de. leur 


— | | | 
ecker alors connu , fame pour le premier 


speculateur de la finance, entra , -preced6s ' 


ses lauriers et de sa reputation , dans la 
maison du duc d' Orléans qui pressentoit l'uti 
lits qu'il retireroit de lul. 11 lui fraya la route 
de directeur general, il fit plus, il cabala, il 
intrigua , et le petit commis de Telussons, 
obtint la direction du controle general. 


es 2 ——_— r * * — — — 8 2 „ — 
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— 


/ 

(1) Il y avoit un plaisir infini & entendre le modeste 
Jean-Jacques Rousseau; le plus grand homme de son 
siecle, et certainement le penseur le plus profond , quand 
au cafe de la r6gence, on le felicitoit du laurier aca» 
demique que son compatriote avoit remports, « Il a écrit, 
disoit-il, dans une matiere inconnne , il a voulu prouver 

vil avoit démélé la fusée, il a bien fait pour acc6- 
I6rer sa fortune, Le croira qui voudra. Ses contradicteurs 
jaloux wen sauront pas plus que lui, et déraisonneront 


. J | 


/ 
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On wait qu'il mest pas un seul commis qui 
ne deteste, qui ne maudisse ses commettans , 
les financiers paryenus sont perguades de cette 
yerite;, puisqu'ils ont murmuré toute leur 
vie, meme contre les fermiers qui les pro- 
ts gedient. 0 | 
motif de ce m6contentement general est 
simple. | | * EO 
Un employs du dernier oran, gemit d'avoir 
toute la peine, et d'8tre le plus mal recom- 
pense. II est asservi aux ordres capricieux 
d'un brigadier, d'un contr6lear , dun ins- 
peeteur, tous commis comme lui, mais ses 
guperienurs. Ces hommes, presque tous sans 
ame, sans éducation, sont assez stupides pour 
se croire quelque chose, et pour se dedom- 
mager du mepris general que les gens sensés 
ont pour leur profession et leur per- 
sonne; ils exigent de leurs subalternes, un 
travail assidu, périlleux meme, pour n'avoir 
rien a faire, pour vexer le citoyen, et s attirer 
les bonnes graces et la protection des premiers 
chefs, aux d6pens des yeilles et des sueurs de 
ceux qui leur sont subordonnès. 8 
Necker connott toutes ces disgraces; cent 
fois il s'est yu humilis, insultè par des manans 
qui n'avoient ni son intelligence ni son acti- 
vité: aussi quand il s'est yu le président des 
fermiers-generaux, il a ouvert son cœur à ses 
anciens ressentimens; il a voulu venger les 
injures, de ses amis et les siennes propres. II a 
réussi; il lai 6toit plus facile qu'à tout autre 
de le faire; il connoissoit toutes les ruses, 
toutes les cavillations, toutes les friponneries 
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des operations des fermiers; il étoit estimé ; 
a la cour; il y Etgit protege du duc d' Orléans, 1 
qui lui faisoit payer cher sa protection et son 
appui; il arracha le bandeau aux ſinanciers; 
il les demasqua; c'etoit un frippon qui en dé - 
| voiloit d'autres, pour capter 2 confiance de 
b nation et la bienyeillance du mpnarque, 
# pour puiser à son aise dans les bourges des. 
capitalistes, et enfin pour se venger.. 
Tout le monde n'est pas obligè d'apperce- 
voir la suite et Venchatnement de ces ma- 
nœuvres politiques. Il publioit qu'il ne tra · 
vailloit que pour le bien de l'état; on le crut, 
parce qu'il maltraitoit les fermiers-generaux, 1 
que la nation abhorre a juste titre. 
Mais enſin il fut a son tour disgracié, et il 
ne lui resta dans ses disgraces répétées que 
1a faveur, que le credit du duc d' Orléans. Ce 
prince, 2 sentoit ses interets cdmpromis, par- 
vint à le faire monter au sommet des finances. 
Ilest donc vrai que le duc d' Orléans est 
Fami constant de Necker qui lui fournit cons: 
tamment tout Vor, meme qu'il ne lui demande 


as. ' - | wt * p 
HBailly, homme isolé, renfermé dans son » 
cabinet et occupe à des calculs astronomiques, "4 
dans une modique pension de ce meme prince n'y 


qui affecta de proteger les savans et les beaux pu 
esprits, pour faire présumer qu'il n'est pas ers 
Stranger aux sciences, et qu'il est sensible 

aux — de la littérature. - 


= HBailly, avec la meme protection, est par- ser. 
| venu au trone municipal. Sous le mantean Y de' 
d'une hypocrite 86yerite, d'une incorruptible 4 


intégrité 4 


65 
i l facilite les \acoaparemens de on 
Mie, n 1 


En suivant la e des évenemens et 13 


voit meme evidemment ecker, que 
Bailly ne doivent leur é Wauon qu'au 10 


Orléans, et on n'est Plus etonne de leurs 


Uaisons erittineiles. V7 

La Fayette seul s'est oublié. Cd ls 
6t6 elu general de la garde nationale, il a 
brusque son patron : il n'a plus voulu travail- 
ter que your: hos intérsts personnels ; il s'est 
retourn fait sa cour à la reine, avec 
ui il a Phonneur de danser habituellement 
s les bals qu'elle donne aux Thuilleries. 
Il a vu o 00 . avoit manque la lieu 
tenance du ro aume ; f que le moe 
narque Et — touj ours à la nation fran- 
7 „ qu aime Räslement ses roĩs. Alors il 

a payè le: due d' Orléans,; son protecteur, de 
la mo noire et de Ia Plus Prompie ingra⸗ 
titu e 


>» sa colere et sa rage, que cetut ,qur vous 
„ a fait peut aussi vous défaire. - 222 
La Fayette n'a pas cru à ses menaces; 15 


n'y croit Pas avec uelque fondement; mais 


pnisqu'il Est le partisan determine des aristo- 
crates , il 6toit indifferent qu'il sery?t notre 
perfide reine on l'ambitieux duc d'Orlt 5. 
Mal pour mal qu'il fait à la nation, it ve - 
seroit du moins ménags les odieux curbs" 4 
de pervers et d ingr ae. 
Je ne r6ponds pas que n et Bain, 


ression des succès, Yn appergoit' on 


» Souvenen vous, lui dit ce rr dans 


2 — — 


| len or deaeurt, luwieres, < de 


L, f 


6.2, 


us reconnoissans a * „ mais, 

Tae cet ee le duc d Orl leans n point 
| Hs euxn, „ i per 

iy, Tail e Yr tout - * ais gouver- 
neur, gs pre he fun et, lieu- 
| Half 4b arbitre meme des 
| Pigeon, „ug mme chef de tous les 

l qui e entre les aitoyens, 
qug For. fait — 7 grcément à la ville, 
he disant toujours > Theurenx temps, de 1a 
rte est arrlys ; Billy reggit, des millions 
OW, les WA Sl 45 an Ja vrité, une 
| grosse 2. la, Fayeztes mals il Ini en reste 
| 885 ont il ne rend compte à person, 
4 9m ee montant 


E regte, P quelqu'un, le * 
| a 8 „ 41083 
en Est duitte par Zaire. le; sort de vingt 


homme 
et per- 


Lyn 7165 jers „ Son pets. 
2 il, aussi intéressé qu 


: e Wort Wy onde 
ne, Sit, age Bede . 
le duo clean „ Bailly 


C Cent 
Jo Rietze, — 5 251 0 3575 — 
= 5 — POT A te de la 
9 ABre$; Av ir — . evi contre 
: 15 0 08 en nge tort que ce · 
ui, 


et, © ner. la yerit6;- ont 8ou- 
ry 5 lumes pos, - — 


(a pour les lover inka 
Be bart cette foule d' crits apo —— —— 


P ˙ ü—— K —§ù11 7—˙ 1 


Weller il ocupe, et partigulièrement 


Ss [FI FT) [ r 


. 


Sm il...” me ico. 6 way. ds. Ted 
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5 
bert. C'est — — 
We ont encore des partisans. 


. panegyristes sont eux aul | 


la chose, les autres ceux qui sont 


= — iAjoutes- à ces deux aries de 
gens tous les lecteurs sots et confians qui ne 


crowent que. os qu ils lisent, et qui, dans leur 
aveugle opiniätreté, quand ils ont pris un 
_ aimeroient mieux dre crucifiés que de 
er d'opinion et de langage , quoiqu'on 

— montre clairement. leur inn et 
leur illusion. 
— que le duo r et ses pro- 
n'ont pas eu la sagacit ressentir, 

e berge e les —— — con- 


4 — = — on afflige ceux de leurs con- 


 freres arretés, ne font que les aigrir. « La 


„ persdcution,, (dit un grand homme, ) fait 


_ » des martyrs, mais elle multiplie les prose- 


„ lytes qui trouvent toujours les moyens de 
» x. faire entengre et d'agir. » 


Cependant , ( osent crier Bailly et la Fayet- "ſp 
te,) nous travaillons Pour la liberté des 


eitoyens. 
On voit bien que ces hommes 5 'abusent , 
qu'ils perdent la t&te. Comme puissans, 
comme fortunes , ils ont la sottise de croire 
u'il n'est pas possible a un honn@te homme 
infortunse, eloigne de leurs relations, d ayoir 
gutant et plus dtegprit-ou de jugement qu'eux. | 
Ce que c'est que Vorgueil ! Ce que c'est . 
que 1a stupidits ! | 
Le duc Orban x Necker, Hailly et la 


% 


fas ol — les incarcerations , 
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Fayette, ont donc de toute la nation l'idée 
la plus défavorable, puisqu' ils se persuadent 
effrayer par leurs menaces , (i) et l'espion- 
nage de quarante mille gredins, des hommes 
fiers et incorruptibles. Ils ne font 


atten- 
tion qu'il ne faut qu'un] m6moire (a) fidele 
et bien écrit pour les de uer, pour leg 
deshonorer' à * , malgre les brochures de 


mille plats folliculaires, qu'ils ont goin de 
payer genereusement,.  -_ 

ls ignorent donc que les femmes m&me , 
ce sexe aimable et leger, qui ne sattachent 
generalement qu' aux futilités aux apparences, 
ont 6tudi6 eve leur ſinesse ordinaire, les mar- 
ches, le contre-marches des ministres, des 
verbiageurs de Vassemblee nationale; et en- 
fin. de tons les tristes compagnons griffons de 
la commune et des districts. Ils he 8 doutent 
pas que les femmes (3) qui 6coutent , qui dis · 
| cutent , qui approfondissent, qui oalculent 
tout, sont en état de eiter leurs b ille . ver- 
sees, leurs injustices , leurs fripponneries 


— — ” * * L 1 s dads So b Mod Ee A a—_. 4 * 
f N 


* ao 


(1) » Les grands, les hommes en pho, La dit 8 
juste meut Duclos, secretaire de Faccademie Frnngoise 
craignent les gens de lettres comme les filoux les rever- 
ber es 8 4 
(2) Les lettres provinciales de Paschal , ont seules per- 
du les jesuites , qui malgré leurs ruses, leur genie, n ont 
jamais pu sen relever. 1 

(3) Une femme d'esprit 6crivoit depuis peu à aon amant, 
qu'elle n'avoit pas vu depuis plusieurs jours. F. 

« Vous me joues , Monsieur, comme Bailly et la Fayette 
jouent les Parisiens ; mais gare le retour pour vous et 


pour eux v. | 


dur pour jour, et ont Fart merveilleus de 
3 ii ridicule ineffagable, les aristo- 
crates et leurs affides. | iy 4 
. - Admirateur du talent de Vanteur de la bro- 
chure du ,Domine saluum fac regem ; f en- 
tends par- tout publier avec quelque peine 
qu'il a vendu 8 plume à Necker, à Bailly, à 
la Fayette, qui, non seulement Vont bien gra · 
tafi6 ; mais encore l ont mis sous la sauv e 
de leur | protection , dans le cas on le duo 
d' Orleans viendroit à le d&couvrir. Je ne puis 
_ m'empecher d avouer qu'il n'y a point de pu- 
reté dans cette conduite. Pays pour pays, 
uisqu il veut Letre, et qu'il en a sans doute 
* n'auroit-il pas mieux fait d'6crire em 
ſaveur de plusieurs honnorab,es membres de 
Yassemblee nationale qui paient si lar 
leurs pan6gyristes ? Il efit également 6t6 r6- 
compensé, et ne se seroit point bassement 
compromis pour ce meprisable triumvirat, 
après avoir si bien rendu justice au due d' Or- 
lèeans, dont il démasque Vambition et la 
perversité. Ny _ 
Quand on annonce autant de et de 
ſermeté, il ne faut point se démentir, il faut 
etre vrai sur tous les individus. | 
Je ne crain Ire qu on me fasse ce mme 
reproche, Je n'ecrirai jamais comme Jean- Jac- 
ques Rousseau; mais je serai aussi yeridique, 
et son Epigraphe, vitam impendere vers est la 
seule que j ado pte. | 
Le duo d'Orleans * avoit a coeur d' en- 
chainer le parlement de Paris, a cessé ses 


| pEanoes à ee tribunal suprème, quand il en 


70 
dane, taus' les * ** 
glorieux de lui faire la cour, et qui ont sous- 
:rit a ses volontés. L'i du timbre et la 
ime territoriale eussent été enregistrés, sans 
noune ditkculte , sei le duc 4 eas Pa- 
_ 'oit- voulu; mais il ne-d6giroit que brouil- 
er la haute magistrature avec los ministres, et 
aur tout avec llarche eq ie de Sena, Lomenie de 
8 nne, qui avoit quitts I'archie-6piscopat de 
Tonlouse, pour etre plus a portee de la cour. 
Ce prelat irreligieux; apres avoir ancanti l' or- 
ganisation des différens corps legislatif, pour 


* Toon: A la reine qui lui a fait donner le cha- 


= de cardinal en reconnoissance de l'ar- 
+ ron lui avoit procuré, et des services 
30 1 i avait rendus, a trafque ses bendfices 


5 n $t6 ai > quen e commerce si- 


u'en conservant les abbayes du 

ynes , son predecesseur „U n'a 

—— des siennes, et qu'il y a ajouté 

ieurs benefices d'un revenu immense, de 

maniere qu'apres le cardinal de Rohan (1) et 

: Farcherdqus de Narbonne /a) il est le plus for- 
tuns des prelats de la chretients; 

On ne conteatera pas ici la gratitude de la 

reine. Il suffit de Vobliger ou 2 lui plaire 

| e e et de 


1 


* 1) Le 1 FR Rohan ost * Myateicetmba maison. 


Puisque la nablesse gest ompard des biens ds Peglie, il 


ect juste qu'il en ait un des plus grats lots. 
65 Du on, . d ls fois near + lihertin 1 Mare 
et —— 
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incurablement, et dont les cicatrices ne som 
pas fermées, we Povrroit encore lui pardon- 


ba fortune. Lomenie de Brienne consomma le 
malheur de la France, il eut, contre les in- 
dentions du m 


onarque , le chapeau, et fut 
Scrase de bnéfices, 8˙il reste a Pise, c'est 
qu ami de la reine il est mal vu du duc d'Or 
ans. La nation qu'il a blessée t- tro 


ner tous les coups qu'il lui a ports. Qui 


roit, avee toutes ces considerations, le bla. 
mer de rester en Italie pendant FP qu il 


a pr e Apres Vexplosionfil revien 25a 
ouail ne souffrent pas de sn abecnoe, Non 
chapitre rempli d'i — r 'precedd 
de son co-adjuteur nbeocile/, le te. Cette 
repregentation n'est pas onerense;, il n'y arten 


a faire, et les diocs6ains mangent, boiventow 


ene le prelat ne sen inquiete point. 
Il nen est pas de meme du dus d' Orléans, 


qui de VAngleterre , n' oublie pas ses imterdts 


en France. Agits, tourments par les accds de 
son ambition, il ne s occupe que des corres 
1 qu'il; entretient ayeo' Necker et 
11 —— qu'il a manqueVins- 
32 son exaltation au trone- 4 % ee. tous 

be — argent qu ib a fait 
sit degdiriger ses speoulations ambitieuses; il 
s'en. dedommageaujourd'hui par le conumerce 
des bleds. « Si je mai pas, 8e ditil, la cou- 
ronne, je men consolerai ever Vor de I 
tion Frangoise. . ] 
Cest savoir prendre on parti, n est o- 


pendant possible que l' occasion qu'il a m. 


qu6e ee reprecente : car, il vient 


— 
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Paris, il J. aura tres-certainement une r6vo- 
lution terrible, dont il pourra cette fois pro- 
nw En tépandant quelques sacs de louis, 
en parlant au Ee avec les dehors d'une 
ö N No 6tudiee,, il peut se mettre 2 8a ho 

l 80n proj _ v2 5 
ors il se vengéra de la Fayette qui ne 
Laura pas 5e reupira do | + Fayette qu | 
Vette agar yrs Far lui 22 8 * 
facile à ops rer qu il seroĩt seconds par la plus 
grande p artie de Lassemblée nationale. 
| Mirabeau feroit alors une seconde fortune, 
Baill seroit chancelier et garde-des5ceaux , 
et Necker Congerveroit sa place. 
Ce changement n'aura jamais lieu sans le 
 consentement des 6tats-gencraux , mais dans 
cet abropage national, combien compte-t-on 
de Rabaut de St. Etienne, de Volney, de 


- Martineau, de Jaillant, ds. le Chapeli A et 


de Menu de Chomorceau, hommes lumineux, 


paciſiques, - desinteress6s |, et vraiment pa- 


triotes, ne désirant, ne soupirant que pour 
le bonheur de la nation? Les voix de ces dé- 
putés, honorés et plus honorables encore, 
son ee Fon celles d'un abbé Maury, 
d'un Rin d'un Lemounier, d'un Veytard, 
d'un T „ d'un Larochefoucault, d'un 
Juigné, d'un Target, d'un Latouche, d'un 
Freteau d'un Despremenil , enrages pertur- 
bateurs de notre tranquillite. - 
Le reste ne vaut pas Vhonneur d'8re 

nommé. 

Quelles balourdizes les 6tats-generaux , en 
qu 


ka 2 1a famine à 


earn. 


% 2 
dy 
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qui la nation frangoise avoit place toute son 
Porance nontils pas faites? Quelles sont 


leurs operations ? où est donc cette consti-— 


tution si désirée ? ou est cette abondance, 
[cette douce liberté qui devoient consoler les 
frangois gémissans, &plores et succombans 
sous le despotisme des aristocrates? on est 
cette sécurité, cette confiance si desirable, 


8 nöcessaire dans le commerce? comment 


les arts sont-ils protégés, comment, les sa- 
vans sont - ils . comment Las, 
semblee nationale, comment la municipalité, 
les districts (1) s occupent-ils de la tranquil- 
lité des citoyens? Est-ce en constituant une 


* 


loi martiale, loi cruelle, loi san inairs , 


attentatoire à la vie des hommes? Est-ce en 


arborant un drapeau rouge, signal funeste 


de massacre et de carnage. N'est-ce pas ex- 
eiter une sédition inextinguible f Cet etablis- 


sement, imagins par les aristocrates , n'est il 


la preuve manifeste de leur triomphe A 


si la nation étoit assez aveugle pour 8'y s0u- 


mettre? Le roi, dit on, I'a sanctionnee : je 
le sais: mais qu'est- ce cela prouve ? N'estce 
pas demontrer évidemment que ce prince; 


toujours ctedule , toujours constant, est en- 
core trompe par les aristocrates de tous les 


ordres? _ 
(1) Quand je parle des districts, je ne pretends pas 
inculper les honn#tes bourgeois qui 8'y trouvent, et 
dont les intentions sont pures; je ne designe que; les 
chefs „ dont | Vint6r6; particulier s'0ppose & Pinteret 
general, | x * 
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Cette loi est 6tablie, g6crient les esprits 
bornes, pour mettre fin aux attroupemens 
«&ditiepx de la populace. Certes, voila un 
beau raisonnement! Eh! mon Dieu, mes- 
sieurs de Fassemblee nationale, des com- 
munes, des districts, donnez du pain au 
uple , rétablisses le commerce, la con- 
fiance, oecupez les ouvriers à des travaux 
utiles et continuels; enfin rendez la nation 
contente, vous reverrez fleurir les beaux jours 
de la paix, et le calme snccedera bien vite 
aux horreurs d'une guerre intestine. Croyez- 
vous pouvoir contenir cette populace quand 
elle naura pas de pain, croyez- vous P'inti- 
mider, imaginez- vous que dans une rebellion 
générale, elle respectera votre existence, 
vos propriétés, avez - vous été assez sots, 
assez stupides pour le penser un instant? Ne 
DrevoyeZ-yous pas que c'est sur vous parti- 
_ culierement, sur la t&te de ce qui vous est 
plus cher, que la foudre grondera. 
Quelle sotte réponse, l'assemblée natio- 
nale n'a · olle pas faite aux depntes du district 
Saint-Martin - des - Champs, qui demandoit 
audience! 1 8 , 
Plusieurs districts, et particulicrement celui 
de Saint Martin, s'étoient vigoureusement 
opposés a l'établissement de la loi martiale, 
et à Vexposition menagante du drapeau- 
rouge. . e 
HBailly, la Fayette, instruits par les aris- 
ocrates de ce meme district, ont eu Vaudaceg 
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die P horrible au 


Jattonter à Ia liberis des eiteyens (x) cou 


Tageux qui avoient prononcs leurs opinions Sur 
Fette constitution desas.reuse. | 


Leur intention pure, leur generense fer- 


meté, ont deplu à ces chefs insenses , ils ont 


Mit poursuivre et arreter deux citoyens res- 
pectables contre le texte formel de la loi. 
Le district de Saint-Martin, revolte de cet 
attentat inoui, envoya des députés à VAssem- 
blee nationale, our se plaindre amerement 
ace des communes. 
Dèsire-t· on savoir ce qui est regulte ? 
L'assemblce nationale nn pas voulu all- 
mettre ces députés, et a osé alléguer pour 
motif de son refus , qu'elle nd puUvyvoit ad- 
mettre a Phonneur d'stre entenſſus que les 
deputes de la commune municipale; qu il 
ne falloit pas que les districts de Paris esp& 
rassent joui de cette fſaveur. \ 
Quelle injustice et quelle sottise! mon inten- 
tion n'est point d' attaquer les douze cens vo- 


tans qui composent les 6tats-gencraux, mais 


de pronyer que dans les douze cens deputes , 


il y en a six cens de spectateurs dociles et 
muets , trois cens qui opinent du bonnet , 
deux cens qui disputent tout-bas sans s en- 
tendre, et enfin cent qui tranchent , qui d&- 
cident selon Vexigence de leurs inter&ts et de 
leurs collusions intimes. De ces cent voix opi- 


nantes, 80ixante ont la preponderance , parce 


qu'elles ne sont point arr8tces, dementies, \ 
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(1) Ces citoyens gamizzept encore dans Ia captivites 


* 


la pluralite des suffrages. 


ce fait. 


doit 
miepes; ce droit est inviolable et sacré. 


et que leurs opinions combinées dans le se- 


cret des cabinets ou les entretiens des tables 


des riches aristocrates, dominent et entrainent 


Je connois trente deputes , tant de la ville 
de Paris que des provinces , qui m'ont attests 


Mais en revenant à la deputation du district 


de Saint-Martin, je fais deux reflexions. 


Les citoyens de ce district ẽtoĩent bien mat- 


tres de dire leurs avis sans doute sur la loi 


martiale; ilg/ayoient bien le droit d'en déve- 
lopper legnestes. consequences. Dans une 
assemhles gonvoquee , Vopinant connu, 5 

ire sa pensée, et faire part de ses lu- 


Comment ? Pourquoi Bailly et la Fayette 
onbils osé le m6connoitre? Ils ont eu, je le 
répete, Vaudace inconséquente de faire cla- 
quemurer les citoyens, qui, certains de Vin- 
violabilité du droit des gens, ont parle pour 
le bien public. | 1 5 
Les &tats-generaux , d' intelligence avec la 
commune, n'ont pas voulu eatendre les re- 
trances des deputes, 98 8 | 
Et on viendra dire, ecrire que la Nation 
fran coise est libre, au moment meme qu'on 
enchaine ceux qui ne pensent, qui ne parlent, 
ni ne se sacrifient que pour sa liberté; on 


aura l'effronterie d' assurer qu'il n'y a point de 


rapport, de connexité, de liaison, de complot 


' entre les aristocrates de Vassemblee nationale 
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et les communes de la municipalité pari- 
nenne? | $5 eee | 
Peut il exister une combinaison plus évi- 


dente? Lecteur impartial vous savez le fait, 


vous en avez suivi les suites; jugez et pro- 


 Noncez. | 
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Dites alors à la municipalits parisienne, à 


I'assemblée nationale, puisqu'elles feignent de 


Yignorer, que toutes les forces de la capitale 

résident dans les districts, qu'eux seuls ont 

des bras et 8 armes. | 
Faites leur ressouvenir que le peuple n'a pas 


besoin de leurs 180 pour se rendre jus- 


tice, et rappellez leur les sanglantes tragedies 
dont ils ont été temoins ; apprenezJeur à de- 
venir equitables 8'ils veulent se soustraire 4 
la fin juste et malheureuse des aristocrates 


Jui les ont precedes. 


En effet, si le pain manque à Paris cet 
hiver, 6 aristocrates, prenez bien vos précau- 


tions, sauvez- vous, emportez vos fortunes „ 
car le peuple est indigne de toutes vos fausses 


55 et de vos manceuvres tenebreuses. 
ne troisieme revolution expiera les noirceurs 


de votre mauvaise foi. 


Que signiftent tous vos placards, tontes vos 
affiches au coin des rues? Rien, absolument , 
rien autre chose que votre rennion secrette 
des sentimens pour nous jouer et nous oppri- 


mer. Vous n' imprimez que pour nous prouver 
que vous avez perdu la tete; vous vous dé- 


mentez de jour en jour; vous vous retractez ; 


avez vous fait afſicher une absurdité, le len- 
demain vous vous | interpretez pour faire 
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prendre le change 4 lecteurs, 2 qui vous 
voulez persuader qu' ils ne vous ont pas con- 
us; vous suppose: à tout un public le defaut 
R vous avez seuls. 1 
| Je ne suis pourtant pas surpris de vos Eter- 
nelles retractations,: quand on ne commet 
que des be&yues, on est expose a les couyrir 
ar d'autres beynes , parce que le vil interet, 
mauvaise foi qui guident, nont pas pu 
tout prè voir, et qu'il. faut alors avoir recours 
à des moyens tortueux pour se disculper. 
Les lecteurs éclairés n appergoivent que 
plus promptement vos pieges, et vous mé- 
nsent. | | 2 
Lie duc d' Orléans a beau en virer et revirer 
dans ses plans, il n'a trompé que des étourdis, 
que des'inconsideres qui sont bien yite revenus 
sur leurs pas, quand on leur a montre le flam- 
beau de la yerite. Il feroit' aujourd'hui des 
miracles en fayeur de la nation qu'elle n'y 
voudroit pas croire. £4 F 
Est- ce sans raison que les assemblées pro- 
VUinciales ne veulent pas reconnoitre les cons- 
titutions inutiles que L'assemblée nationale a 
faites jusqu' ici? Etoit-ce pour babiller, pour 
crier , pour deraisonner, pour disputer , * 
les provinces ont envoyé des deputes ? N's- 
toit ce pas plutòt pour couper promptement 
le mal dans sa racine ? La nation perissoit de 
migere et de besoin, elle demandoit du pain. 
Depuis que les &tats sont assembles , en a-t- 
elle eu? Elle soupiroit après Vaneantissement 
des fermiers-generaux , des financiers. Las- 
semblee nationale les a: t: elle supprunes? 
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Elle Jemandoit la * © 756 des intendane . 


ces vautours qui la deyorent. Les intendans 


des abbes et du clergs. Tous ces faintans 


un denier de leurs immenses reyenus f | 
Donne donc du temps (me diton) ces 
affaires ne se font pas en un jour. 

Eh bien soit. Mais 
gemblées continuelles, qu'ont fait les états- 
généraux f des sottises. Ils ont 6teint les cor- 
yees, detruit quelques privileges odieux dont 
jouiss0ient les seigneurs. Ces reformes étoient 
nécessaires; mais elles ne devoient que suivre 
les grandes operations. Il falloit commencer 
par 8 pain, le fixer a un prix (1) im- 
muable, et ne pas laisser subsister dessus cette 
premiere denree l'impòt onereux , qui fait le 


malheur general de trente millions d'ames, 


et opulence de dix mille accapareurs. 


Le due dC'Orleans n'a jamais qu' affect 


amour du peuple, parce 2 ressentoit 
en avoir besoin, et s'il a donné quelques 


millions aux malheureux, il savoit bien les 


reprendre au centuple. Il n'a pas rate Feffet de 
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(1) Le pain et la viande ne devrojent jamais changer | 


2 prix en France, deux sols la livre de pain blanc, 
uit sols la meilleure viande , tout le monde vivroit; 


west une verits reconnue, Il est vrai qu'il n'y aura plus 
Eaccapareurs. | | 
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gont-ils chassésf Elle votoit pour la destruction 
des moines, Fexpliation générale des prélats, 


dangereux, tous ces usurpateurs ont-jls perdu 


epuis six mois Kas- 
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; promettent? | 


| 80 
tes perspectives. Il y a deja quelques mois que 
ses fonds Ini sont rentres avec un interet qui 


les dduble et les triple. Les autres seigneurs, 


les riches du siecle Vont ainsi imité. Voila la 


source de la disette. | | 


 Serons-nous donc toujours les deplorables 


victimes des aristocrates? Ne yerrons.- nous 


donc jamais renaitre sur notre sol le plus 
beau, le plus fertile pays de la terre, l'abon- 
dance et la tranquil/*6? Sera: t- il defendu de 


se plaindre de ses persécuteurs, de ses ve- 


zateurs? fautäl que la fertilité d'un empire 


si brillant, cause son tternelle calamité ? Est- 


4 done impossible de mettre un frein à l' am- 
bition, à l'avarice des tyrans qui nous ar- 
rachent jusqu'a Vexistence de la liberté qu' ils 

O Frangois! 6 Parisiens ! ouvrez donc les 
yeux sur ce prince pervers. S'il a fait reyol- 
ter les gardes- frangoises , sil a retire dans 
son palais les soldats qu'il ayoit arraches de 
Fabbaye , c'est qu'il youloit se faire un parti. 


Ses vues n' ont ets. que trop prouvees par 
la conduite qu'il a tenue. Je ne crois pas 

wil soit jamais roi. Il le pouvoit @tre ; mais 
1 n'a pas dans l'ame une energie assez vigou- 
reuse pour oser le dernier effort. Je Vattends 
aux obliquites qu'il a commencees. Il ne ces- 
sera jamais d' intriguer, d'accaparer ; mais 
je reponds d'avance que s'il a été, que il 
est montre publique, fourbe et intéressé, 
on ne le verra jamais assez grand homme 


pour acheyer son ouvrage. Il n'osera jamais 
consommer 
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consommer ses desirs, et il s' ensuivra qu/avec 


Pambition de Jules-Cesar , il ne paryiendra 
jamais 4 ugurper comme cet illustre conque- 
rant, les renes de Vempire , malgre toutes 
ses intentions, malgre toutes les occasions 
dont il auroit sans donte profits , s'il efit ets. 
weritablement grand homme. e 
Car il est des degres dang tous les points 
de yue. a 

Le duc d' Orléans ambitionnoit le sceptre, 
mais il a lame étroite et crapuleuse: avec 
tous les pas qu'il a faits, avec tons les replis 
de, sa perfidie, il ne sera jamais ce qu'il 
brͤle d'&tre secrettement; il ne sera pas cou - 
ronne. Pour @tre un usurpateur, il faut reu- 
nir aux artifices de la politique Pame gene- 
reuse d'un guerrier ; en un mot, il faut le 
courage, la témèrité d'un heros, et le duc 
d' Orléans qui ne tient qu'a l'amour des es- 
peces, aux attraits de la perfidie, n'a point 
assez de bravoure et de generosite pour cou- 


ronner ses attentats, et immortaliser sa scé- 
lératesse et son ambition. | 


Je promets à mes lecteurs un second mé- 
moire de la vie de ce prince, j'y suivrai à la 


piste, tous ses pas; j'éclairerai toutes ses 


demarches, et Jacheverai de prouyer que 
quand un prince perhde, un prince avare 
est assez craintif pour ne consommer ses 
forfaits, il en perd tout le fruit, et meurt 
comme un làche ambitieux, sans &tre, comme 


Pepin et Cromwel , un illustre usurpateur, 


. | 6 82 ; 

gans ze fa ire estimer et craindre de ses con - 
temporains, et sans laisser, à la postérité, 
d'antre souvenir que celui de ses crimes et 
de sa foiblesse. F990, ee e 
Lion prévient les lecteurs qui desireront 
o voir Vouvrage 28 de demander la vie 
du DUC DE C TRES, imprimée à la 
Bestill en e ee ee 
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